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LA SPÉCULATIONILLICITE
fie: Sénat a voté un projet de loi qui a

pour but de mettre un frein à la spéculation
dont les abus multipliés pèsent chaque
jour d'un poids plus lourd sur l'inquié¬
tante crise de la vie chère.
Aux termes de cette loi nouvelle, l'arti-

*■ cle 10 de la loi du 20 avril -1916 serait pro¬
rogé pour trois ans et aggravé dans la sé¬
vérité de ses sanctions. Cet article, il est
nécessaire de le rappeler, a étendu l'appli¬
cation des dispositions de l'article 410 du
Code pénal «à tous ceux qui même sans
l'emploi de moyens frauduleux, mais dans
un but de spéculation illicite, c'est-à-dire
non justifiée par les besoins de leur ap¬
provisionnement ou de légitimes prévisions
industrielles et commerciales, auront opéré
ou tenté d'opérer la hausse du prix des

: denrées ou marchandises au-dessus des
r" cours qu'aurait déterminés la concurrence
naturelle et libre du commerce. »

En interprétation de ce texte un peu va¬
gue, la Cour de cassation, par un arrêt du
21 juin 1918, a distingué nettement deux
éléments . en premier lieu, la constitution
d'approvisionnements excessifs, c'est-à-
dire l'accaparement; eri second lieu, les
opérations pratiquées en dehors des pré¬
visions légitimes du commerce et de l'in¬
dustrie.
Appelé à fournir des explications sur ce

dernier point, M. Nail, garde des sceaux,
Va précisé : « Il y a spéculation illicite, a-t-il
dît, même en dehors des cas d'accapare¬
ment, lorsque le commerçant a vendu à
un taux dépassant les prévisions légitimes
du commerce et de l'industrie. » Qu'est-ce
à dire ? « Par prévisions, a ajouté M. Nail,
El faut entendre ce qui a trait au prix de
revient, à l'amortissement de l'outillage
et des frais d'installation, au rembourse¬
ment des frais généraux de toute nature. »
Si, comme cela est probable, la Chambre

, adopte la loi votée par le Sénat, la justiceÀ-feera sérieusement armée pour frapper ri¬
goureusement les mercantis, mais la loi
inouvelle n'agira efficacement que sur des
Cas isolés. Elle ne pourra atteindre que les
délinquants qui auront eu la naïveté de se
laisser prendre ou la mauvaise chance de
[voir échouer leurs plus habiles combinai¬
sons.
Dans les circonstances actuelles, cela ne

Suffit pas. Ce qui est indispensable, c'est
[moins de châtier les spéculateurs, que
d'enrayer la spéculation elle-même, car

^celle-ci, sous toutes les foi'mes et dans
toutes les sphères de la production natio¬
nale et de l'activité commerciale prend des
proportions menaçantes.
Les exemples abondent et on n'a quel'embarras du choix.
Pour échapper aux « prix normaux », les

paysannes n'apportent plus qu'en très pe¬
tite quantité leurs œufs au marché; mais
des revendeurs peu scrupuleux vont à do¬
micile leur offrir des prix exorbitants dontSa répercussion se fait lourdement sentir
sur la consommation. D'autres mercantis
oplus audacieux font le guet autour des
'marchés, en attendant l'heure où il leur
Sera permis d'acheter, et glissent dans
a'oreille des vendeurs un chiffre qui règle
leurs prétentions au regard des consom¬
mateurs obligés de s'abstenir ou de payer
du delà de toute limite raisonnable.
Nous voici au marché du bétail. Tous

acomptes bien établis, les bouchers de la
(région, d'accord au fond avec les produc¬
teurs, offrent, de payer la viande sur pied,
îmettons pour fixer un chiffre, 4 fr. la livre.
Surviennent des « expéditeurs » qui paientTans hésiter 4 fr. 50 et 5 fr. Que fera le
[vendeur devant cette surenchère? Qui
:pourrait lui faire un crime de livrer au

plus offrant ï Quelle est dès lors la situa¬
tion du boucher qui a besoin de marchan¬
dises et qui ne veut pas se fermer la porte,
des étables où il a l'habitude de s'appro¬
visionner Y II achète au détriment du con¬
sommateur qui voit chaque jour augmen¬
ter les prix do détail et il cherche en même
temps à se rattraper sur les accessoires,
sur les cuirs par exemple, qui, cie 12 fr.
avant la guerre, sont passés à 60 fr.
Si à ces prix d'achat provoqués au point

de départ par la spéculation vous ajoutez
les frais de transport, de commission, d'oc¬
troi, d'abatage, etc., vous comprendrez
facilement la. hausse constante qui se ma¬
nifeste à Paris et dans les grandes villes.
Arrivons aux vins. Vous ne rencontrez

pas un propriétaire de bonne foi qui ne
vous dise très loyalement : « Le vin est
trop cher. Il n'y a, en dépit de l'augmen¬
tation constante des frais généraux, aucun
rapport entre le prix de revient et le prix
de vente; mais que voulez-vous que nous
fassions quand chaque jour nos vignobles
sont envahis par une armée de courtiers
qui rivalisent d'offres plus alléchantes les
unes que les autres ? Quel est celui de nous
qui aurait la sottise de refuser?
Voici un cas que me citait récemment,

avec des noms à l'appui, un viticulteur.
Une de ses voisines avait en chai 25 ton¬
neaux de vin rouge, récolte de 1918. Son
ambition était de les vendre 1,200 fr. l'un.
Dans la même journée, trois courtiers se
succèdent et lui offrent tour à tour 1,100,
1,200, 1,250. L'esprit de lucre de la dame
est mis en éveil et en appétit. Elle résiste;
elle devient plus exigeante devant la suren¬
chère qui s'accentue. Au bout de huit jours,
elle avait vendu 1,800 fr. !
La même course folle est engagée au su¬

jet des vins nouveaux dont la cueillette est
à peine commencée. Où s'arrêtera-t-elle ?
Quelles en seront les conséquences ?
Je pourrais faire une excursion du même

genre dans le domaine des objets manufac¬
turés : vêtements, chaussures, instruments
de toutes catégories, etc. J'arriverais aux
mêmes constatations. Un pneu pour auto¬
mobile, par exemple, coté 125 ou 130 fr.
chez le fabricant se vend 300 ou 350 fr. chez
l'intermédiaire. Il n'est pas une marchan¬
dise qui n'ait le même sort.
Eh bien ! je dis qu'il ne suffit pas de frap¬

per, même d'une peine sévère, le spécula¬teur convaincu de manœuvres illicites. Il
faut prendre la spéculation dans son en¬
semble, en rechercher l'origine, la suivre
dans ses développements généraux, l'arrê¬
ter dans sa marche et libérer la consomma¬
tion française de son action dissolvante et
ruineuse.
Je ne crois pas — je l'ai expliqué — à

l'efficacité des « prix normaux », mais jecrois qu'il est possible de déterminer ap¬
proximativement., dans chaque région, les
prix de revient de tous les produits, de les
publier et de les livrer à la magistrature
comme base d'application de la loi contre
la spéculation.
On m'objecte le danger de frapper le

commerce d'une injuste suspicion et la
nécessité de sauvegarder la liberté com¬
merciale. Le commerce honnête est au-des¬
sus de la suspicion et n'a pas à craindre
les mesures qui visent les coquins. Quant
à la liberté commerciale, elle est le prin¬
cipe indiscutable des temps normaux. Dans
les circonstances exceptionnelles comme
celles que nous traversons, elle doit natu¬
rellement s'effacer devant la nécessité de

. répartir aussi équitablement que possible
entre tous les citoyens les produits mis en
quantité insuffisante à leur disposition.

Pierre DEVAL.

Four aller plus loin...
Les savants d'origine slave paraissent

m>oir la spécialité de se passionner pour un
problème délicat : celui de la prolongation
de la vie humaine. Il est d'importance, en
effet. Pour notre chère guenille, il a un
mire intérêt que la quadrature du cercle.
IMalheureusement l'art d'être centenaire
\est aussi mystérieux que la transmutation
Ides métaux. De temps à autre, une lumière
js'allume dans un laboratoire : les vieux pa¬
pillons affolés s'élancent et brûlent les aUes
de leurs illusions.
Le célèbre professeur Metchnihoff, sous-

fàrecteur de l'Institut Pasteur, avait « bû¬
ché le topo ». Il nous disait un jour : « Mon¬
sieur, nous mourons trop tôt !... » Et com-
me nous assurions le maître que tout le
monde serait de son avis, il avait repris
gravement : « Vous croyez que je plai¬
sante ? Eh bien ! nous devrions vivre cent
ans, cent vingt ans et même davantage.
tMais nous nous empoisonnons. » Et il nous
'donna sur la stérilisation des aliments, sur
les fruits frais, etc., des instructions assez

tfjrécises qu'il mettait lui-même strictement
en pratique. Depuis, un autre savant a dé¬
montré que la doctrine de Metchnihoff était
fausse. Le fait est que le célèbre profes¬
seur est mort l'an d'après notre conversa-
lion.

Voici qu'un autre savant cCorigine slave,
le docteur Serge Veronoff, directeur ïïu la¬
boratoire de physiologie au Collège de
iFrance, nous ouvre des horizons couleur,
'de rose-chair. Le docteur Serge Veronoff
aurait déclaré au Congrès de chirurgie
qu'ayant greffé une glande interstitielle à

boucs et à des béliers âgés, il leur a
Irendu la jeunesse et la vigueur. Il a ajouté
pouvoir en faire autant aux hommes âgés
en leur greffant la glande interstitielle d'un
singe.
L'émoi est vif parmi ceux de nos con¬

temporains qui ont passé l'âge des séduc¬
tions. Qui d'entre eux ne voudrait être le
\bouc émissaire de cette expérience, le bé¬
lier qui défonce la nature marâtre '? Sans
doute ils proclameraient tout haut qu'ils ne
songent qu'à vivre plus longtemps, et ce
pbur voir l'effet des décisions de la Confé¬
rence. Ce patriotisme les honore, mais il
'décore de beauté d'autres soucis. Le pavil¬
lon tricolore couvre une préoccupation
plus spéciale. Faust veut la jeunesse non
pour poursuivre ses expériences d'alchi¬
mie, mais pour recommencer sa vie d'étu¬
diant. La science ne vaut pas Marguerite.
Le jeune astrologue ne cherche au ciel que
ta Vénus ».

Nous apprendrons avec un vtf plaisir
que le singe collabore noblement à notre
servie. Nous nous étions assez mal con¬
duits avec lui en ces derniers temps. Nous
lui avions inoculé même les maladies aux¬

quelles il se montrait réfractaire. Il ne
nous en tient pas rigueur. C'est décidément
une belle âme. Si nous descendons de lui
et que sa glande de Jouvence triomphe,
mous lui devrons deux fois la vie !

P. B.
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&!a commission de la marine
marchande

3ss s'occupe de la pêche maritime
Paris, 8 octobre. — La commission de la

marine marchande a adopté le nouveau pro¬
jet déposé par le gouvernement tendant à
ouvrir un crédit de 200 millions destiné au
développement de la pécha maritime. A la fin
de l'année dernière, le gouvernement avait
déjà demandé la même somme, sur laquelle,
à titre d'avances, 55 millions lui avaient été
tffcnsentis au courant de l'année, en deux dé¬
faits. Le projet s'appliquait exclusivement à
des wagons frigorifiques des établissements
Irigorifiques, une flottille modèle et cinq ports
'devant etre pourvus d'établissements frigori¬
fiques et d'un outillage perfectionné. Rien n'y
Était prévu pour les petits et moyens ports de
pêche.
Le président de la commission avait insisté

drivement pour quo les projets les conéernant
lussent incorporés dans le plan des 200 mil¬lions. Prenant en considération les observa¬
tions de la commission, le ministre dos tra¬vaux publics a déposé un projet rectificatif,Atoutillage de transport terrestre est rais à la
yfïarge des transports et certains remanie¬ments ont été opérés dans les crédits affectés| la construction de navires de pêche. Les tra¬vaux à effectuer dans les petits et moyensbprts ont été ainsi Incorporés dans le projetk ensemble sans qqe-iattotal; deehu'i dépensejùt augmenté...

Un gouvernement
russe antiboichevisîo
constitué à Berlin

Berlin, 9 octobre. — Un gouvernementoueSt-russe vient de se constituer à Berlin.Le général Biskupsky cumule la présidence etle portefeuille des affaires étrangères; le co¬lonel Dumvo est ministre de la guerre. Son
programme serait de combattre le bolchevis-
me au moyen d'une forte année en alliance
avec l'amiral Koltchak et le général Denikine.Le colonel Durnvd est le fils de l'ex-minis-
tre russe de l'intérieur; il habite la résidence
de M. ièolf, ex-ministre allemand des affaires
étrangères. Dans las milieux politiques, on
se livre à des conjectures sur l'attitude du
gouvernement allemand vis-à-vis de ce gou¬
vernement ouest-russe ainsi que sur les re¬
vendications territoriales et l'activité politiquede ce gouvernement.

On craint un mouvement communiste
à Leipzig

Berlin, 8 octobre. —. A Leipzig, on craint
un mouvement communiste. Les postes mili¬
taires ont été renforcés. D'après la « Morgen
Post », les troupes se tiennent en cantonne¬
ment d'alerte.

Un attentat contre Haase
Berlin (via Bâle), 8 octobre. — Un attentat

a été commis aujourd'hui contre le docteur
Haase, chef du parti indépendant. Au moment
où le docteur Haase arrivait devant le palais
du Reiehstag, un individu a tiré sur lui six
coups de revolvers. Le docteur Haase a été
blessé au ventre, à une jambe et à un bras.

■ L'auteur de cet attentat, qui a été arrêté im¬
médiatement, serait, dit-on, sujet autrichien.

800,000 chômeurs pour îa Russie
Berlin, via Genève, 8 octobre. — Le conseil

des ouvriers, chargé de «l'émigration vers
l'Est », et dont le siège est à Leipzig, est en
pourparlers avec le gouvernement de Moscou
pour envoyer 800,000 chômeurs allemands dans
la Russie soviétiste. Il a reçu du gouvernement
bolcheviste l'assurance que des usines entières
seront attribuées aux ouvriers allemands, afin
d'obvier aux difficultés résultant de leur igno¬
rance de la langue russe. Les immigrants alle¬
mands en Russie auront la faculté d'acquérir la
nationalité russe.

EU SERBIE

Les Serbes ne veulent pas la guerre
avec l'Italie

Belgrade, 8 octobre. — Le bureau de la presse
serbe publie la Note suivante :

« Depuis quelque temps les journaux italiens
répandent avec insistance des informations se¬
lon lesquelles nous désirons la guerre avec
l'Italie. Toutes ces nouvelles sont tendancieu¬
ses et inexactes. Si nous désirions la guerre,
la violation de la ligne de démarcation et l'at¬
taque à main armée de Trogir (Trau), ville
yougo-slave, par les soldats italiens, auraient
pu constituer un « casus belli». Nos soldats se
sont bornés à repousser les soldats italiens jus¬
qu'à la ligne de démarcation. Aujourd'hui en¬
core notre population dalmate et l'opinion pu¬
blique restent calmes devant les provocations
de d'Annunzio, car nous sommes convaincus
que le problème de l'Adriatique et de Fiume
intéresse autant la Conférence de la paix que
notre royaume. »

L'ANGLETERRE
VA RATIFIER LE TRAITÉ
Londres, 8 octobre. — L'agence Reuter ap-

.prend que les réponses ayant été reçues de
toutes les Dominions britanniques, la ratifica¬
tion du traité par le roi est imminente.

Les troupes allemandes
de Courlande

Berlin, 9 octobre. — L'appel du gouverne¬ment aux troupes baltiques aurait produitun heureux effet. On espère maintenant
que les chefs réussiront à convaincre lessoldats de la nécessité du retour
Le général von der Goltz serait par¬tisan de la soumission. Le détachementDiébitch se serait déclaré prêt à rentrer.Les détachements qui ont refusé l'obéis¬sance sont isolés, et n'appartiennent pasaux meilleures formations.
La rentrée des troupes allemandes

de la Baltique
Berlin, via Bille, 8 octobre. — Les mesuresénergiques prises par le gouvernement en

ce qui concerne les troupes allemandes dela Baltique ont déjà produit leur effet. Leretour de ces troupes en Allemagne a com¬mencé samedi, et depuis, les convois sesuivent régulièrement. La majeure partiedes soldats auraient accepté de rentrer enAllemagne, seule une petite minorité de ladivision de fer a réservé encore sa déci¬sion.
Le nouveau gouverneur général Eberhartn'étant pas encore arrivé sur les lieuxc'est le général von der Golfe qui dirige lérapatriement.

La divisisn de fer à Tiisitt
Berne, 8 octobre. — Le bureau de la pres¬se lithuanienne communique qu'une grandeeffervescence règne dans les cercles démo¬

cratiques de Tiisitt par suite de l'arrivée
de la division de fer allemande. Les em¬
ployés du chemin de fer de Tiisitt font tout
leur possible pour empêcher l'arrivée de
von der Goltz et de son état-major danscette ville.

Un accord entre les Allemands et les Russes
Berne, 8 octobre. — Selon la Sentinelle Li¬

thuanienne, un accord aurait été conclu en¬
tre les troupes allemandes et russes occupantIn Courlande du Nord et la Lithuonie, en vertuduquel les Allemands prêteraient leur concours
aux Russes jusqu'à ce que ceux-ci soient ren¬
trés en possession du territoire de l'ancienne
monarchie. La Finlande, la Lettonie, l'Estho-
nie, la Lithuanie et la Pologne jouiraient d'une
autonomie partielle. En revanche, la Russie
aiderait à la restauration de l'ancien empireallemand.

Le traité cie paix au Sénat
américain

La question du Ciiantoung
Washington, 9 octobre. — Le Sénat a aoor-

dê hier la question du Chantoilng. M. Fran¬
ce,. sénateur républicain, combattit violem¬
ment le traité, déclarant que sa ratification
signifierait le triomphe de l'Allemagne, l'a¬
cheminement vers une autre guerre au
cours de laquelle la civilisation tomberait
sous lo joug de l'Orient. L'orateur ajouta
que là Ligue des nations. « chose de mau¬
vaise foi et dangereuse, » orée une nouvelle
coalition armée d'une minorité de peuples
placés sous la domination de la Grande-
Bretagne, de la France et du Japon, à l'effet
de garantir l'intégrité de leur t.rritoire,
d'assurer les conquête» de la guerre et de
maintenir le « statu quo ».
M; Nelson prit ensuite la parole pour dé¬

fendre le règlement du Chantoung.

Nouveaux succès
de Koitchak

LE procès
des mutins de la « France »

Toulon, 8 octobre. — Par suite de la réu
nion du conseil de révision siégeant à bord
du cuirassé «Provence » et dont la délibéra¬
tion s'est prolongée fort tard, la séance du
cuirassé « France » n'est ouverte qu'à quinze
heures. L'assistance est très nombreuse.En reprenant la parole. Me Lesperon rap.pelle qu'il s'est attaché à établir qu'il n y
«ut pas complot. Il poursuit sa démonstra¬
tion et trouve de nouvelles preuves dans la
façon dont furent désignés et élus ceux quiallaient devenir les délégués du comman¬
dant et dont celui-ci se servit pour cal¬
mer les mutins, porter des ordres et en di¬
riger l'exécution. Il cite ainsi quelques cas
où des délégués n'ont jamais agi que d'ac¬
cord avec le commandant.
Me Lesperon en appelle à l'indulgence duconseil pour des hommes qui se sont laissé

entraîner, mais qui n'ont pas formé le com¬
plot. Puis il conclut en demandant l'acquitte¬ment de ceux des inculpés accusés de ce cri¬
me et de ceux qui furent délégués. Car, dit-il,ils ne le furent pas dans le sens de déléguésd'un comité ou a'un soviet.
Enfin, il demande le bénéfice du sursis pour

ceux qui s'emparèrent d'une chaloupe et se
dirigèrent vèrs le port de Sébastopoi soi-di¬sant pour y manifester.
La plaidoirie de Me Lesperon terminée, laparole est donnée à Me Louis Carie, qui faitsiennes les conclusions de son confrère et ex¬

prime sa confiance dans un jugement de gé¬nérosité rendu par le conseil de guerre.A chacun des trente-trois accusés, le capi¬taine de vaisseau Durand-Viel demande s'iln'a rien à ajouter pour sa défense. Trente
répondent : « Je regrette sincèrement ce quej'ai fait ou ce que j'ai pu faire. »
L'accusé Vuillemin, qui fut un des délé¬

gués, répond : « Je n'ai rien à dire. » Les
deux autres ne répondent rign.

LA SENTENCE
Le conseil a prononcé les condamnationssuivantes ;
Sont condamnés à la peine de la détentionà la dégradation militaire et à l'affichage ;Fracchia, à quinze ans; Lagaillard, à six

ans; Rieros, à six ans; Canonne, à cinq ans;Delarue, à huit ans, et Huret, à sept ans.Sont condamnés à la prison, avec le bé¬
néfice des. circonstances atténuantes : Ré-
al, à cinq ans ; Masse, à deux ans ; Mastron,deux ans ; Chambefort, à, deux ans ; LeMith, à deux ans; Luçon, à deux ans; Cla-
vel, à deux ans; Langlois, à deux ans; Le-
guen, à un an avec sursis; Bongiaud. à un
an; Daragnesse, à un an avec sursis; Vuille¬min, à cinq ans; Doublier, à cinq ans; Mot-
ta, à trois ans; Duport, à cinq ans; Guijon,à un an ; Allô, à six mois : Vialie, à six mois ;Cooten, à un an ; Dubouloz, à cinq ans.
Sont acquittés : Gopomani, Favresse. Le-

raincy, Schmidt, Daucros, Lechevallier,
Mesny.

EN HONGRIE

Les troupes roumaines évacuent Budapest
Paris, 8 octobre. — Un radiotélégramme al¬

lemand confirme que la retraite des troupes
roumaines en Hongrie est commencée depuis
samedi. Les troupes roumaines ont quitté Bu¬
dapest pour aller occuper la ligne de démarca¬
tion qui leur a été assignée au cours des pour¬
parlers de Bucarest.

EN SUISSE
La grippe réapparaît

Berne, 9 octobre. — On constate actuelle¬
ment une nouvelle poussée de grippe en Suis¬
se. Le département sanitaire fédéral a donné
l'ordre aux autorités sanitaires cantonales de
signaler sans retard tous les nouveaux cas de
grippe et malaria qui seront portés à leur con¬
naissance.

EN ANGLETERRE
11 L'Angleterre ne vent pas de révolution "
dit l'ambassadeur américain à Londres
Londres, 8 octobre. — Lord Robert Cecil, par-lant à un déjeuner américain, s'est étendu sur

l'attitude splendide du peuple britannique detous rangs pendant la grève.
« Nous avons eu un avertissement très sé¬

rieux. 11 a été démontré que le peuple ne tolé¬
rera pas la révolution. Cette grève ne fut pasune grève ordinaire, car elle fut une tentative
faite pour commencer le blocus d'une partiede peuple contre l'autre. Ce fut un événement
très sérieux. Il est clair qu'il y a des extrémis¬
tes des deux côtés prêts à une guerre de clas¬
ses, qui serait désastreuse pour la communauté.
Les conditions de travail doivent changer; cequi a lieu ici aura une grande influence dansles autres pays. »

L'ambassadeur américain a fait ressortir les
bonnes dispositions dont il a été fait preuve
pendant la grève, ce qui promet beaucoup aux
peuples du monde civilisé. Par son attitude, lepeuple a montré son amour de la loi et l'ordre,sa aétermmation de préserver l'ordre. Et pourcela la civilisation entière remerciera le peuplebritannique.

Le pourvoi desmutins
du cuirassé « Provence »

Toulon, 8 octobre. — Ce matin s'est réuni,
sur le cuirassé « Provence », le conseil do
revision sur le pourvoi formé par les marins.
Cinq cas de nullité ont été présentée par MoGensollen au nom de ces dix condamnés. Le
onzième, également condamné sans sursis,
ne s'est pas pourvu. Le. capitaine de vais¬
seau Mettez, qui était assisté du capitainede frégate Robert et du capitaine de corvette
Lopin, présidait. Lo commissaire de premiè¬
re classe Poli remplissait les fonctions de
commissaire du gouvernement. Les débats
ont duré trois heures.
Après une longue délibération, le conseilde revision a rejeté les conclusions de la dé¬fense. En conséquence, le jugement condam¬nant Mcnin à 8 ans de détention, Roudière et'Irouvaz à C ans de détention, I.escoet à 5 ansde détention, Boc, Clericou et Kuenz à 3 ansde prison, Rodrigue à 2 ans et Gilibert à unan, est confirmé et devient définitif

LE PROCES
de Sa Gazette des Ardennes
Paris, 8 octobre. — On entend les dernierstémoins relatifs au lieutenant Hervé. M. An¬dré Fourrure, clerc de notaire, qui a connuHervé aux armées, explique comment fl s'aper¬çut que Roger Hervé dénaturait dans un sensfavorable a 1 Allemagne plusieurs scènes quisôraient passées dans les tranchées. M. Four¬rure parle notamment d'un article d'Hervé in¬titule : « Comment ils traitent les morts », oùnos soldats étaient représentés comme se li¬vrant à des actes sacrilèges sur les cadavresallemands. Hervé dit à voix basse que ces ar¬ticles avaient un caractère tendancieux. (Mur¬mures.)
Des habitants de Mondigny viennent à leurtour confirmer par différents détails cette accu¬

sation d'espionnage.
On appelle ensuite des témoins cités parl'accusation contre les époux Lepers. AimeHenriette Motte, propriétaire à Roubaix, dit

que, sur îa dénonciation de la femme Lepers,l'autorité allemande l'arrêta et l'emprisonna.Mme Florine Defrénne, elle aussi de Roubaix,accuse les époux Lepers d'avoir dénoncé un
Belge qui vendait des journaux français.On lit ensuite les lettres de plusieurs Rou
baisions qui témoignent très catégoriquement
sur des faits analogues.

La question de Fiume
LE GOUVERNEMENT ITALIEN

AURAIT TROUVE UNE SOLUTION
Rome, 9 octobre. — Aucun communiqué offi¬

ciel n'a été publié après le conseil des minis¬
tres. Depuis ce matin, cependant, les journauxdisent que le conseil des ministres s'est occupésurtout de la question de Fiume et qu'il aurait
trouvé une formule p>our la solution. Voici
quelle serait cette solution ; Fiume serait oc¬
cupée par des troupes italiennes en attendant
les délibérations de la Conférence de la paix,mais avec le tacite accord, dès maintenant,que le mandat, de la Ligue des nations pourFiume serait donné à l'Italie. On ignore 'sid'Annunzio se rallierait, à cette solution.
LA NOTE ANGLAISE REMISE

AU GOUVERNEMENT ITALIEN
Londres, 8 octobre. — Le gouvernement an¬

glais a fait remettre hier soir au marquis Im-periali, ambassadeur d'Italie à Londres, 'a Noteannoncée par l'Agence Stefani, dans laquelleil exprime au gouvernement italien sa surprisepour la prolongation d'une situation illégale àFiume. Cette démarche, toutefois, -n'a pas lecaractère de sommation qu'on semblait luiattribuer; elle est conçue en termes amicaux, eimarque seulement le désir du gouvernementbritannique de voir se résoudre le plus tôt pos¬sible la question de l'Adriatique.
LES TROUPES ITALIENNES

ONT QUITTE CATTARO
Vienne, via Bâle, 8 octobre. — Les troupesitaliennes ont quitté Cattaro pour se rendre àDurazzo, où elles attendront de nouveaux or¬dres. Un torpilleur français et un autre anglaissont arrivés à Abbazia.

LE RETOUR DU GENERAL SAVY
Paris, 8 octobre. -- Le général Savy, com¬mandant les forces françaises à Fiume, estarrivé à Paris ce matin avec son état-major. Ila été reçu par les officiers du ministère de laguerre et des attachés de l'ambassade italienne.f je général Savy aura une entrevue avec leprésident du conseil au sujet de la situation àHume. Il aurait eu à son départ de Fiume unentretien avec d'Annunzio et apporterait unMessage diplomatique.

Stockholm, 9 octobre. — Communiqué du
G. Q. G. de Koltchak :

« Dans la direction de- Kourgane, une of¬fensive se poursuit avec succès au nord du
chemin de fer. L'armée Koltchak a prisune série de villages, et. le long du cheminde 1er, elle occupa la station de Vargachi,située à 30 verstes de Kourgane, au sud duchemin de fer. Après des combats achar¬nés, la résistance de l'ennemi a été brisée,et les troupes continuent leur avance,-pre¬nant à l'ennemi des prisonniers et des ca¬nons. »

Denikine combat les Ukraniens
Varsovie, 8 octobre. — Les troupes de De¬nikine combattent les Ukraniens dams la ré¬gion de Balta et Ouman, à environ 320 et 210kilomètres respectivement au sud de Kiev.On ignore qui a commencé l'oflensive, maisil est probable que ce l'ut Denikine. Diversindices font penser que Denikine tente d'as¬surer son flanc gauche en se débarrassantde 1 armée ukrainienne et en prenant contactavec les Polonais. Dans ce cas, il est peuprobable que les troupes galiciennes, qui lut¬tent pour Petluria seulement dans l'espoird'enlever la Galicie orientale à la Pologne,opposent une grande résistance.

Les Ukraniens déclarent la gverre
à Denikim

Podolsk (via Bâle), 8 octobre. — Les efforts
du gouvernement ukranien tendant à éviter la
lutte contre Denikine ont échoué. Les troupesukraniennes ont été surprises par l'armée des
volontaires russes. De violents combats sont
engagés. La déclaration de guerre a été reçue
par la population avec enthousiasme.

Les bolcheviks reconnaissent l'avance
de Denikine

Londres, 8 octobre. — Un radiotélégrammelancé mardi par le gouvernement de Moscou
est ainci conçu ; « Sur le front sua, ta lutte
se poursuit en notre faveur à 33 milles au
sud-ouest de Yel-etz. Sous la pression de forces
supérieures et après des combats acharnés,nous avons abandonné nos positions dans la
région de Voronëge. Les troupes du- généralDenikine ont occupé Voronège.

Le nouveau ministère ukranien
Kiew, 8 octobre. — Le ministère de coalitionde la République ukranienne a été définitive¬ment constitué comme suit : Présidence et mi¬nistère de l'intérieur ; J. Mazeppa. Ministèredes affaires étrangères : M. Siavinski. Agri¬culture : M. Kovalevsky. Finances : M. B. Mar-tos. Economie publique : M. Chaldonn. Voieset communications : M. Timochenko. Santépublique : M. Odrin. Instruction publique ■ MProkopovitch. Cultes ; M. Oghienio. Travail •M. O. Bezpalko. Guerre ; M. Petrov. Postes ettélégraphes ; M. Palivoka. Affaires juives :M Krasny (juif). Presse et propagande : M.Tcherkavsky. Contrôleur d'Etat : M Archi-penko. Secrétaire d'Etat; M. Kortehinsky.
Prise de Dvinsk par les Polonais

Lausanne, 8 octobre. Une dépêche reçuede Tiisitt confirme la prise de Dvinsk parles Polonais.

Un général russe dénonce à Foch
les menées allemandes

Londres, 9 octobre. — D'Helsingfors legénéral Vassilkovsky, ex-commandant' dePétrograd, dénonce les vues allemandes, etécrit :

« J'arrive aujourd'hui de Reval. Les trou¬
pes de von der Goltz esquissent un mouve¬ment circonspect contre la Lethonie, etcommenceront prochainement une offensi¬ve dans la direction de Pskoff. Elles enva¬hiront l'Esthonie et marcheront sur Pétro¬grad, afin d'y établir un régime monar¬chique allemand. Veuillez avertir Foch. »
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Le débat sur la nouvelle loi électorale
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La question du sectionnement continue
Paris, 9 octobre.La séance est ouverte à 9 h. 40, sous la

présidence de M. Groussier, vice-présidentLa Chambre poursuit la motion du projetde sectionnement électoral. Il s'agit toutd'aoord du sectionnement de la Seine-Infé¬
rieure.
M. Peyroux s'élève contre le sectionne¬

ment de ce département, opération de char¬cuterie motivée seulement par des intérêtsélectoraux.
M. Bignon, député du même département,

expose que sept députés .sur neuf réclamentle sectionnement.
M. Rénaudel (Var) se joint à M. Peyrouxpour combattre le sectionnement, qui en¬venimera les rivalités entre Rouen et LeHavre.
Mais MM. Lavoine et Siegfried (Seine-Inférieure) se prononcent, au contraire,pour le sectionnement.
L'amendement Peyroux est adopté par359 voix contre 79. La Seine-Inférieure nesera donc pas sectionnée.
M. Dalimier présente un amendement ten-aant au sectionnement de Seine-et-Oise.M. Leredu combat le sectionnement pourdéfendre les intérêts de Seine-et-Oise con¬tre ceux de Paris.
MM. Cornudet et Bonnefous se joignentà M. Leredu.

„ ^extrême gauche : Quel est l'avisde M. Tardieu î
M. Bonnefous : La commission du suffra¬ge universel a repoussé le sectionnementde ce département.
L'amendement Dalimier est repoussé par2o8 voix contre 213. La Seine--et-Oise ne serapas sectionnée.
Le président met aux voix l'ensemble de1 article 1er, ainsi conçu ; « Aucun dépar¬tement ne sera sectionné, à l'exception desdépartements suivants. » Suit la liste. L'en-L'articl-e 2 est ainsi libellé :

« Par dérogation au deuxième paragra¬

phe de l'article 3 de la loi du 13 juillet 191$,le département du Pas-de-Calais est divisé
en trois circonscriptions. »
On entend divers députés de ce départe¬ment : MM. Lemoirte, hostile au sectionne¬

ment; Cadet, favorable; Lefobvre fiu ïfeey,hostile.
M. Varanne, président de la commission :Nous sectionnons le Pas-de-Calais à causedes différences entre la région agricole etla région minière. Sans le sectionnement,les minorités ne seraient pas représentées.M. Lefobvre du prey propose la suppres¬sion de l'article. Après pointage, l'amende¬ment est repoussé par 329 voix contre 2C0.
M. Géniaux propose de diviser le Nord enquatre circonscriptions. M. Guislain. endeux circonscrptions.
M. Delory dit que les trois partis du Nord,consultés par la commission, se sont pro¬noncés contre le sectionnement.M. l'abbé Lemire rappelle que tous les.partis du Nord ont eu des députés tués àl'ennemi. Ils doivent aller à la bataille dansleur ensemble et drapeau déployé! Pourquoibriser l'unité du département du Nord ?L'amendement Guislain, auquel s'était ral¬lié M. Goniaux, est rejeté à mains levées.M. Déguisé propose de sectionner l'Aisne,qui compte huit députés. Cet amendement,combattu par M. Accambray, est repoussépar 380 voix contre 75.
On revient au département du Pas-de-Ca¬

lais, que la commission demande de diviser
en trois circonscriptions.
M. Lefebvre du Prey propose deux cir¬

conscriptions seulement.
M. Cadot combat cet amendement, qui est

cependant adopté et qui divisera le Pas-de-
Calais en deux circonscriptions : une mari¬
time, l'autre agricole et minière.
La suite du débat est, renvoyée à cette

après-midi.
Le garde des sceaux demande, que la dis¬cussion sur l'amnistie, qui devait avoir lieii

ce soir, soit ajournée à demain.

EN- ESPAGNE
Nouvelles inondations

Barcelone, 9 octobre. — Des nouvelles de di-verses localités annoncent des crues dè rivièrestrès fortes. Dans plusieurs communes, des vil¬lages sont, inondés, dans certains, l'eau atteintdeux mètres. Les fabriques très nombreusesdans ces régions ont cessé tout travail.Par suite de la violence du courant, un pontde chemin de for a été emporté sur la rivièreTodors, aussitôt après le passage d'un train devoyageurs. En arrivant, le mécanicien de cetram remarqua que le pont oscillait très forte¬ment; et comme il était trop tard pour s'arrê¬ter, il augmenta la vitesse à toute vapeur sur lepont. Le pont commença à s'effondrer à peinele dernier wagon hors du tablier.

La spéculation sur 3e change
Madrid, 8 octobre. — Le gouvernement suitavec une grande attention lteffaire des spécu¬lations sur les changes. Aujourd'hui sont ar¬rivés à Madrid les représentants des banquiersde Barcelone pour se réunir avec ceux de Ma¬drid, afin de trouver une formule qu'ils sou¬mettront à M. Bugallat.

4

AU PORTUGAL
Le calme renaît à Lisbonne

Madrid, 8 octobre. — Suivant des Infor¬mations parvenues de Lisbonne, le calmerègne dans la capitale comme dans la pro-vinoe. Des nouvelles tendancieuses trans¬mises à l'étranger auraient donné au mou¬vement syndicaliste portugais une impor¬tance qo'Ù n'a jamais eue.

LES ELECTIONS
Les décisions de la commission de la

réforme électorale sont très critiquées
Paris, 9 octobre. — Les décisions prises parla commission de la réforme électorale se

heurtent à des objections d'ordre pratiqueet constitutionnel très importantes. Au pointde vue pratique, il serait très difficile pourles candidats aux élections législatives de
constituer leurs listes en raison du fait quebeaucoup de députés sortants seront candi¬
dats à la fois aux élections sénatoriales et
aux élections législatives. Au point de vue
constitutionnel, la Chambre qui se réunirait
le 13 janvier ne serait- sans doute pas valable¬
ment constituée.
En effet, la nouvelle loi électorale prévoit

dans certains cas un deuxième tour de scru¬
tin, qui, même avec le calendrier de M
Varenne, ne pourrait avoir lieu qu'après la
réunion des Chambres. On prévoit, il est
vrai, que ce deuxième tour ne jouera que
dans les cas exceptionnels ; mais il est pro¬
bable dès maintenant que, notamment dans
les régions envahies, des candidats pourront
ne pas obtenir le quart des suffrages ins¬
crits. La Chambre se trouverait ainsi incom¬
plète et devrait sans doute s'ajourner jus¬
qu'après le deuxième tour, c'est-à-dire le 23
janvier. Elle n'aurait donc très vraisembla¬
blement pas le temps de procéder avant le
3 février à l'élection de son bureau et à la
validation de sès membres. Les arguments
présentés par M. Flandin retrouvent donc
toute leur valeur. Du reste, des commentai¬
res échangés entre les nombreux députés en
séance et dans les couloirs, il semble résul¬
ter que la majorité est acquise, en séance
publique, au projet du gouvernement. On
faisait ressortir du reste que la décision de
la commission de repousser l'ordre présenté
par le gouvernement n'avait été prise qu'à
une voix de majorité et alors que plusieurs
membres qui, hier, s'étaient prononcés pour
les élections législatives en premier lieu,
n'étaient pas présents.

UNE REUNION DES RADICAUX

Paris, 9 octobre. — Ce comité exécutif du
parti radical-socialiste s'est réuni hier pour
décider de l'attitude du groupe parlementai¬
re radical-socialiste dans le débat qui aura
lieu la semaine prochaine sur le projet re¬
latif à l'ordre et aux dates des • élections.
Après une vive discussion, il a été décidé de
ne pas imposer un vote de discipline et de
laisser à chaque membre son libre arbitre.
Paris, 9 octobre. — Le groupe radical-so¬

cialiste,' réuni sous la présidence de M. René
Renoult, a examiné ensuite la situation po¬
litique et MM. René Renoult, André Hesse,
Franklin-Bouillon, Puech, Rabier, Bouffan-
deau Queille, Bokanowski et Bouisson ont
pris la parole. Le groupe a confirmé, la mo¬
tion du Congrès relative aux élections. Cette
motion répudie tout accord avec les partis
qui ont combattu les principes de la démo¬
cratie laïque et sociale.
En ce qui concerne l'ordre des élections,

le groupe a considéré que le débat qui va
s'oiivrir à ce sujet n'engage qu'une question
de tactique et do méthode, et non une ques¬
tion de principe. Enfin, le groupe a nette¬
ment indiqué qu'il comptait que le gouverne¬
ment apporterait devant la Chambre des ex¬
plications sur sa politique générale et son
orientation à la veilTe des élections.
—

Les exclus du parti socialiste
et les élections

Notre programme naval
DES CROISEURS LEGERS ET DES

TORPILLEURS DE 2,000 TONNES
Paris, 9 octobre. — A l'occasion du vote'descrédits pour le quatrième trimestre, M. Geor¬

ges Leygues, ministre de la marine, avait dé¬claré que les dreadnoughts du type « Flandre »,mis en chantier avant la guerre, ne seraient
pas achevés, et qu'un nouveau programme se¬rait bientôt soumis au Parlement. Ce program¬me, très réduit comme il convient, est mainte¬
nant prêt. Il comporte la mise sur chantier desix croiseurs légers et de six destroyers. Lescroiseurs auraient de 4 à 5,000 tonnes de déplace¬ment; ils sont conçus suivant les enseignementsdo la guerre. Les destroyers doivent, avoir un
type nouveau très rapide et de tonnage im¬portant, probablement 2,000 tonnes.

A TRAVERS LA PRESSE
LE BLOC REPUBLICAIN NATIONAL

L'initiative prise par plusieurs groupe¬ments républicains en vue d/une mo-tion
électorale contre le bolchevisme commen¬
ce à porter sas fruits, et les socialistes s'en
émeuvent visiblement, désignant ce qu'ils
appellent « un pacte infâme ». M. Alexandre
Zévaès, ancien député socialiste, après avoir
rappelé dans la Victoire tous les cas de dé¬
putés unifiés élus grâce à l'appoint réac¬
tionnaire. ajoute :

« On voit que du côté unifié on s'y Don¬nait en matière de coalitions; et' puis, est-ce
que, plus récemment, MM. Guesde. Sembat,Albert Thomas n'acceptèrent pas de faire
partie du même ministère pue M. Ribot, queM. Méline, que M. Denys-Cochin ? C'était,
nous dira-t-on, pour sauver le pays de l'in¬
vasion. Eli bien 1 aujourd'hui, c'est pour
sauver ce pays du bolchevisme qui le me¬
nace, c'est pour assurer sa réorganisation
dans tous les champs de l'activité nationale,réorganisation oui exige la collaboration
de toutes les intelligences et de toutes les
bonnes volontés, que nous envisageons sans
hésiter.la formation de ce bloc républicain
national, qui ira des plus pôles aux plus
colorés, et qui n'indigne tant l'« Humanité »
qne parce qu'elle le redoute. Il y a, paraît-il,
quelques radicaux-socialistes — sans doute
de la tendance de M. J. Caillaux — qui hé¬
sitent à donner à ce bloc républicain natio¬
nal leur adhésion. Il se peut. Il y a ainsi,
depuis quelques années, au sein du parti
radical et radical-socialiste, quelqu.es .per¬
sonnes qui s'ingénient à faire le jeu du parti
unifié et à s'incliner devant lui, et finalement
à se laisser absorber et dévorer par lui.
Elles ne sont pas encore guéries. A leur
aise 1 Qu'elles renouvellent 1'ex.pôrience.
Mais dès maintenant nous leur prédisons une
chose : c'est qu'entre la liste bolcheviste-um-
flée Râppoport, Longuet, Sadoul, Cachm,
Sembat, et la liste d'union nationale répu¬
blicaine et socialiste ayant à sa tête un
homme comme Millerand, et groupant toutes
les nuances de l'opinion républicaine, il n y
a pas de places pour les intermédiaires. »
LE DISCOURS DU CHANCELIER BAUER
« Le chancelier Bauer_ n'est pas satisfait,

dit l'Homme libre. Mais l'état présent de
l'Allemagne n'est pas de nature à procurer
plus de satisfaction à l'Entente qu'a M.
Bauer Si les déclarations officielles du gou¬
vernement de Berlin sont toujours meilleu¬
res jusque dans leurs protestations, elles
sont auissi toujours dilatoires dans leur
acquiescement, et pour le surplus elles re¬
flètent peut-être le sentiment du cabinet,
mais bien peu l'état mental présent de 1 Al¬
lemagne, qui ne semble guère favorable à
une exécution très loyale du traité de paix.
Pour ne prendre qu'un exemple, et quoi
qu'en dise M. Bauer, la réduction de 1 ar¬
mée à 200,000 hontues ne se fait pas très
rapidement, .tandis qu'au contraire 1 action
des Sociétés pangermanistes est très vive
en vue de la formation de corps de volon¬
taires, de milices et gendarmeries privées,
destinés à remplacer les cohortes

_ encore
mal dissoutes... Un discours au Reiehstag,
c'est peu pour camoufler la réalité d'une si¬
tuation. et celui qu'a prononcé le chance¬
lier, s'il n'exprime guère de satisfaction,
n'en donne pas beaucoup plus. »

L'ŒUVRE DE MANGINOn entend enfin divers témoins qui consta¬
tèrent les sentiments antimilitaristes de Fins- Lqs circonstances dans lesquelles le.géné-jtittiteur Leblayc,:, .et- l'auaiençe est levée, J rap M-anginrest- rappelé- de Maxence r-e-stenit

obscures. Mais un point que personne ne ,conteste, c'est le succès qu a obtenu ce gé¬néral dans les pays rhénans :
« Les dix mois écoulés depuis l'armisticeont été une révélation pour ceux qui nevoyaient dans l'ancien lieutenant de Mar¬

chand que l'homme des rudes coupsd'estoc,dit riaint-Brice dans le Journal. Le vain¬
queur de Château-Thierry a montré des ta¬lents d'administrateur et une puissanced'assimilation .dignes de sa valeur militai¬re. Tous ceux qui ont visité les pays rhé¬nans ont été frappés du prestige exercépar le commandant français, de l'ordre etde l'activité qui régnent dans les régionsoccupées par nos soldats. Ce résultat n'apas été obtenu par une compression rigou¬reuse : le plus grand mérite de Mangfn aété peul-etre de respecter les habitudes etles goûts des habitants. Ce rude jouteur ai¬me assez la musique pour comprendre queaes populations musiciennes et allemandesgoûtent les œuvres de Wagner. Il connaîtassez l'histoire pour savoir que les Rhénansn ont pas toujours savouré le caporalismeprussien; il a assez d'avisé dans l'espritpour comprendre que le meilleur couron¬nement de notre victoire serait d'aider ài affranchissement de tous ceux qui ontsubi 1 étreinte des reltres du Brandebourg-il serait .raiment pénible que cette hauteurde vues ne fût pas appréciée de tons et quela cause du rappel du général Mangtn dûtêtre cherchée dans ce désaccord; constata¬tion pénible, mais constatation qu'il estbien difficile d'éviter. »

Pour M. Arthur Meyer, du Gaulois, il nes agit ni de disgrâce ni d'intervention de lapolitique dans les choses militaires :
« L'ombrageuse susceptibilité des démo¬craties à l'égard des généraux victorieuxne doit pas être mise en cause. Nous nousen rejouissons. Il importait qu'il fût sur-le-champ coupé court aux rumeurs qui déià'commençaient à circuler, à l'effet produitpar la seule apparence de telles mesuresfrappant cas bons serviteurs de la FranceLe gouvernement a pu comprendre une désont protégés contre toute in¬gérence politique par cette barrière infran¬chissable : le souvenir de leurs victoiresOn ne touche pas à nos gloires. »

LA QUESTION DE SYRIE
La nomination du général Gouraud auposte de haut-commissaire de !a Républiqueen Syrie donne un regain d'actualité à laquestion de Syrie :
« Le « Times » vient de publier un projetdont 1 esprit n'est pas pour nous déplaire.La France, dit Pertinax dans l'Echo de Pa¬ris, exercerait la survèlllance de la Syrieintérieure de la même manière quo la Gran¬de-Bretagne exercerait la surveillance de lahaute Mésopotamie. Autrement dit, ce queles Anglais feraient à Bagdad, Mossoul, Jé¬rusalem, nous le pourrions faire à Damas.Alep et Homs. C'est tout au moins le réta¬blissement d'une égalité de droits depuis troplongtemps perdue. La grande critique qu'onpeut formuler est la suivante : jamais unsystème comprenant un Etat arabe protégésur son flanc droit par l'Angleterre et sur

son flanc gauche par la France, ne pourrafonctionner au bonheur mutuel des trois
conjoints. Si un Etat arabe unitaire devait
se former et se soutenir, l'argument serait
fondé;,mais- nous imaginons qu'il en sera du

prince Fayçal comme il en fut de Mehemet-Ali dans la première moitié du siècle der¬nier : par deux fois il enfonça les Turcs etparut appelé â fonder une grande domina¬tion syrienne. M. Thiers n'hésita pas à mo¬biliser toute la diplomatie française pour le
soutenir, ce que certains agents anglais se¬raient tentés de faire aujourd'hui en faveurdu prince Fayçal. Un beau jour, le château
de cartes s'écroula. Gageons que pareillehistoire se répétera, avec cette différence
que le prince Fayçal n'est pas plus Mehemet-
Alt que l'Arabie n'est l'Egypte. »

LE MARCHE AMERICAIN
On ne se doute pas en France de tout ce

qu'il y a d'inconnu pour tous et que nous au¬
rions intérêt à connaître. M. Louis Thomas,dans son article très documenté de l'Informa¬
tion, montre l'ampleur, l'importance pour laFrance et les dangers en même temps que leschances innombrables que recèle pour nous un
pays aussi immense et si incomplètement, si
peu étudié par les Européens, et termine ;
«Nous. Français, nous devons étudier partiemment, énergiquement, avec autorité et

aecfcion, les Etats-Unis, car, à cause de l'igno¬
rance où nous "sommes de ce pays,' de ses
moyens pour nous, nous ne vendons pas auxEtats-Unis le dixième do ea que nous pour¬rons y vendre, et nous laissons les Allemands
et les Japonais placer des objets que nous fa¬briquons avec plus d'art, de solidité, de goûtque personne au monde. L'étude de la géogra¬phie^ commerciale est un des besoins constantsde l'industriel, de l'exportateur, du financier,du commerçant qui veut travailler sur des
données aussi certaines que possible. Je doisdire, d'ailleurs, que les spécialistes de la géo¬graphie commerciale sont très souvent des ra¬
seurs, que le talent, les vues rapides et nettes,le don d'exposition et la clarté sont aussi né¬
cessaires dans le genre un peu dédaigné de la
géographie commerciale que dans le roman, et
que pour ma part, je ne puis lire Un article de
géographie que s'il a été écrit par un homme
d'imagination qui sait mettre les faits en va¬
leur, me suggérer des vues nouvelles et me dé¬
crire le pays d'une façon concise et vivante. Il
faut présenter les Etats-Unis à la France,mais il faut les lui présenter avec leur activi¬
té, leur vie, leur mouvement. Et il faut s'atta¬
cher à l'étude des marchés américains pour
que, adcablés comme nous le sommes par lepoids que là guerre a laissé peser sur nous,
par les difficultés de la réadaptation aux be¬
sognes de la paix et par les transformations
sociales, nous puissions trouver aux Etats-Unis
la totalité des acheteurs qui peuvent préférerla marchandise française, non point à raisonde la quantité, mais à cause de sa qualité etde son bon marché, de son caraclôre artisti¬
que, de son élégance et de son fini. Et c'estbien parce que nous ne pouvons guère compterexporter aux Etats-Unis que des objets fabri¬qués ayant une valeur et une qualité spéciales,
que nous devons plus que d'autres connaître
les Etats-Unis à fond, car le commerçant quisaura revendre ces objets ayant un caractère
spécial et une valeur particulière n'est pas lepremier commerçant venu, et il faut aller le
chercher partout où il niche. Pour nous. Fran¬
çais, les Etats-Unis doivent être de gros clients;
nous devons donc les étudier à fond, et peu à
lieu, e.n jetant des coups de sonde dans tomes
îes directions, nous devons apprendre, à con-naître tes Etats-Unis jusqu'ici mal connus ou
ibconiDlètenient connus.' »

Paris, 9 octobre. — Bien que toutes les sec¬
tions du parti socialiste unifié n'aient pas en¬
core désigné les candidats de leur choix aux
prochaines élections législatives, un délai pour
ce faire leur est laissé, qui expire le 13 octobre,
Déjà un certain nombre d'organisations, grou¬
pes ou sections se sont nettement prononces
contre leur député sortant en désignant en son
lieu et place un candidat nouveau. C'est ainsi
que les citoyens Navarre, Levasseur, Aubnot,
Rozier et Dejeante, Nectoux. Adrien Weber et
Jean Bon, députés de la Seine, ne seront pas
représentes par leurs sections au suffrage des
électeurs. M. Nectoux a d'ailleurs rompu de
lui-même avec le parti unifié en donnant sa dé¬
mission. Pour MM. Jean Bon et Adrien Weber,
il semble que les décisions de leurs sections
soient définitives. Il n'en est pas de même en
ce qui concerne MM. Levasseur, Aubriot, Na¬
varre Déjeante et Rozier. A la Fédération de
la Seine, dont, le Congrès se tiendra dans le
courant de la. semaine prochaine, et qui juge
en dernier ressort des décisions des sections,
un courant se manifeste en faveur du repê¬
chage de plusieurs des élus sortants, de M. Dé¬
jeante notamment, qui, battu â la 20e section,
a été désigné comme candidat par la 17e. Le
cas de M. Brizon est bien différent de ceux des
parlementaires que nous venons de citer. Le
député de Moulins, lui, prend l'offensive ; u
vient on effet de lui écrire qu'il refuse de figu¬
rer sur la liste des candidats du parti telle
qu'elle a été composée par le Congrès réuni le
mois dernier à Commentry.

L'effort de reconstruction
de la France

Paris, 9 octobre. — Au cours d'uni-' réu¬nion du Club franco-américain, M. AndréTardieu a donné sur l'effort de reconstruc¬tion accompli depuis l'armistice des chif¬fres intéressants :

« Au 1er septembre dernier, a dit M. Tare
dieu, sur 2,24fi kilomètres de chemin dafer détruits, 2,016 avaient été réparés; sur1,675 kilomètres de canaux, 700; sur 1,160
ouvrages d'art (ponts et tunnels) que l'en¬nemi avait fait sauter, 588 avaient été re¬mis en tat; sur 550,000 maisons ruinées
par les obus, 60,000 avaient été relevées, etsur 1 million 800,000 hectares de terrain,bouleversés par la bataille, 400,000 avaientété à cette date rendus au travail, dont200,000 prêts à être ensemencés. Enfin, lesol de nos départements avait été débarras¬sé de 10 milions de mètres de fils barbelés.Je dois ajouter que, pendant que le rende¬ment des impôts s'était élevé en 1913 à 5milliards, il a été en 1919 de 12 milliards. »M. André Tardieu a ajouté qu'un paysqui a perdu, en tués et mutilés, près de2 milions de travailleurs, qui est privé dufait de l'invasion du cinauième de son ca¬pital productif, et qui a fourni par,lui-mê¬me un tel effort, a le droit de compter su?l'aide active de ses alliés pour le rétablisse¬ment complet de sa situation économicraeèt financière.

M. Poincaré sera le 10 novembre
en Angleterre

Londres, 9 octobre. — La visite de M. Poin¬caré au roi et à la reine d"Angleterre au pa¬lais de Buckingham est fixée officiellement au10 novembre.

Les souverains espagnols
à Paris et à Londres

Madrid, 8- octobre. — A la fin du mois, leroi et la reine partiront pour Paris et Lon¬
dres, où ils passeront trois ou quatre jours.

Le bulletin de santé du président Wilsoa
Washington, 8 octobre. — Le docteur Gray-son a communiqué à midi le bulletin suivant :«L'état du président continue de s'améliorer

lentement. Il s'est montré plus fort aujour¬d'hui qu'à aucun moment depuis le diébutde sa maladie. »

M. CLEMENCEAU
va se retirer de îa vie politique

• Paris, 9 octobre. — M. Clemenceau a reçu
hier matin une délégation du bureau de la
Fédération des poilus de la Loire. Au cours
de la conversation l'e président du conseil
a déclaré qu'il avait l'intention de se re¬
tirer de la vie politique :

« Après cincruante ans de labeur, je ne se¬
rai, a-t-il dit. candidat ni au Sénat ni a la
Chambre. »

Sur la prière de M. Glrerd de vouloir bien,
flans ces conditions, accueillir la cSiarte des
poilus pour en faire son testament politi-
qcé M Clemenceau l'a promis formellement.

Un institut international
du commerce

Paris, 8 octobre, — Le Conseil général de la
conférence parlementaire internationale du
commerce, réuni au Sénat, sous la présidence
de M. le baron Descamps, ministre d'Etat de
Belgique, a examiné cette après-midi un pro¬
jet de statuts organiques de l'Institut interna-
tionnal du commerce, dont la création a été
décidée à Bruxelles en mai 1919. Il s'agit d'un
institut analogue à l'Institut international d'a¬
griculture de Rome, qui a rendu d'éminents
services.
L'Institut aura surtout pour objet la publi¬

cation de la statistique commerciale selon des
règles communes et de nomenclatures com¬
munes, ainsi que la publication en un recueil
de la législation commerciale de tous les Par¬
lements et des traités de commerce.

La question des transports
Parie. 8 octobre. — Eh l'absence Je M. N?u-

lens, ministre de l'agriculture, une délégation
de viticulteurs du Midi, conduite par M. Al¬
bert Sarràut, député de l'Aude, qui venait en¬
tretenu' le ministre de la question des trans¬
ports, a été reçue par M. Leroy, son chef de
'«îâbinete

LE GÉNÉRAL HUMBERT
gouverneur de Strasbourg

Strasbourg 9 octobre. — Le général Flirs-
chauer, gouverneur de Strasbourg, qui quittel'armée, atteint par la limite d'âge à l'anniver¬saire de ses soixante-trois ans, est remplacé
par le général Humbert, commandant d'armée.

Le maire de Seniis est nommé
chevalier de îa Légion d'honneur
Paris, 8 octobre. — M. Odent, maire de

la ville de Senlis, est nommé chevalier de
la Légion d'honneur :

« Maire de Senlis depuis juin 1912. Pris
comme otage au moment de l'occupation de
cette ville par les Allemands. Tué à l'enne¬
mi dans l'exercice de ses fonctions. »

'
-cÇT» ———

Le casque souvenir
Paris. 8 octobre. — A l'avenir, les familles

des militaires décédés ou disparus pourront
demander le casque souvenir et la plaquette
au dépôt de corps de troupe de leur choix, qui
les leur délivrera centre remise d'une attesta¬
tion signée par le maire de la commune, cer¬
tifiant que le demandeur est bien l'ayant droit
du militaire décédé ou disparu. Les militaires
rentrés dans leurs foyers avant le 20 décem¬
bre 1918 pourront également recevoir ces sou¬
venirs dans les mêmes conditions contre re¬
mise d'une attestation délivrée par leur der¬
nier corps d'affectation certifiant qu'ils ont
appartenu à line formation des armées.

ÎLES 'GRÈVES
MARSEILLE MENACEE D'UNE GREVE

' DE MECANICIENS
Marseille, 8 octobre. — A la suite d'un

désaccord survenu au cours de la récente
grève entre les représentants des Compa¬gnies de remorquage et les mécaniciensde remorqueurs, le Syndicat des mécani¬
ciens de la marine marchande vient de dé¬cider de se solidariser avec les mécaniciensdes Compagnies de remorquage. Des pour¬
parlers ont été engagés pour que les méca¬niciens soient repris par leurs Compagniesà de meilleures conditions que précédem¬ment. Si un accord n'intervient pas à cesujet, tous les mécaniciens des Compagnie»de navigation sont décidés à se mettre engrève.

UNE GREVE DES FONDERIES A LIEGE
Bruxelles, 8 octobre. — Une grève a éclatadans l'industrie métallurgique liégeoise, i/iouvriers de quinze fonderies, formant .l'en¬semble des établissements de ce genre à Hers.

tal, ont quitté le travail. Ils reclament uneaugmentation de salaires.
—«cet»—

L'AFFAIRE JUDET
UNE NOUVELLE DEPOSITION

Paris, 8 octobre. — Le commandant Abert.chargé do l'instruction contre M. judet, a t
entendu hier line dame dont le nom n'a pasété divulgué, amie de Mme Brossard, sur
laquelle elle a fourni des renseignements
favorables et donné des indications intéres¬
santes sur l'entourage de la famille Judet etdes personnes que Voyait M. Hans Bossard '
à Paris.

%



LA NOUVaLE LOI ÉLECTORALE A LA CHAMBRE

La Gironde ne sera pas sectionnée
-vwvr-

Faris, 8 octobre. — A la séance de l'après-

Pii on reprend la discussion du section¬nent électoral commencée ce matin. Le
tionnement des Côtes-du-Nord est mis en
cussion.

i M. Mando propose de ne pas sectionner
fce département. Son amendement est
fcdopté.

M. Goude (Brest) propose de ne pas sec-
Jtionner non plus le Finistère. Son amende-
jment est destiné à faire jouer la représen¬
tation proportionnelle dans le département
Idu Finistère. Le projet aboutirait à ce que
les députés soient élus à la majorité abso¬
lue dans chacune des trois circonscriptions
proposées. On arriverait ainsi à écraser les
jninorités dans ce pays.
L'amendement Goude est adopté. Le Fi¬

nistère ne sera pas sectionné.
On arrive à la Haute-Garonne. M. Cruppi

dit que les représentants de ce département
tee sont, sauf un, prononcés contre le sec¬
tionnement de ce département, qui n'est
justifié par aucune considération économi¬
que ni géographique.
L'amendement Cruppi tendant A. ne pas

sectionner la Haute-Garonne donne lieu à
pointage.
On arrive à la Gironde. M. Chaumet de¬

mande que le département de la Gironde ne
soit pas sectionné, non seulement à cause
de l'application de la réforme électorale,
Snais parce qu'aucune raison économique
Pu géographique ne justifie le sectionne¬
ment au moment où un effort commun
s'impose. Et pour éviter toutes divisions
.entre les villes et les campagnes, l'agricul-
itfhre et le commerce, et dans l'intérêt même
du port de Bordeaux, il propose la suppres¬
sion de ce sectionnement. (Applaudisse¬
ments.)
MM. Gombrouze, Ballande, Labrcue, Ey-

jmond s'associent à l'amendement Chaumet,
qui est voté à mains levées.
M. do La Ferronnays demande la sup¬pression du sectionnement de la Lolre-

Jnférieure.
M. Sibille, député de Nantes, soutient au

(contraire le sectionnement. Les intérêts
économiques des ports n'étant pas les
mêmes que ceux des campagnes, M. Va-
renne, président de la commission, ajoute
que le sectionnement de la Loire-Inférieure
a été proposé pour empêcher l'écrasement
ide la minorité républicaine.
L'amendement de La Ferronnays est rejeté

là mains levées et le sectionnement de la
Loire-Inférieure maintenu.
On maintient le sectionnement du Mairte-

çt-Loire, mais on supprime celui du Mor-
jbihan.
On adopte le sectionnement des Basses-

Pyrénées tel qu'il est proposé par la com¬
mission, c'est-à-dire : première circonscrip¬
tion : arrondissements d'Oloron, Orthez,
Pau, 4 députés ; 2e circonscription : arron¬
dissements de Bayonne et de Mauléon, 3 dé¬
putés.

i On arrive à la grosse question du section¬
nement de la Seine.
M. Delory propose de ne pas sectionnerTa Seine pour qu'on puisse faire une expé¬rience décisive de proportionnelle.L amendement Delory est repoussé par325 voix contre 144.
Le président proclame le scrutin sur l'a¬mendement Cruppi : non sectionnement dela Haute-Garonne, qui est voté par 205voix contre 202.
M. Jean Bon développe un article addi¬tionnel tendant à diviser le départementde la Seine et Paris en quatre secteurs •

nord-Ouest, nord-est, sud-ouest, sud-est com¬
prenant chacun un certain nombre d'arron¬dissements de Paris et des communes de
la banlieue.
M. Nectoux reproche à M. Jean Boh de

s'occuper de péréquation, alors que la loi
prévoit le même nombre de députés pourtous les départements. M. Nectoux proposede diviser la banlieue de Paris en dêux cir¬
conscriptions au lieu d'une proposée par la
commission.
M. Varenite, président de la commission,

laisse la Chambre libre de se prononcer
entre les différents systèmes de section¬
nement de la Seine.

M. Bracke propose une division de la
Seine analogue à celle de M. Jean Bon,
mais avec d'autres communes et arrondis¬
sements de Paris dans les secteurs nommés
secteurs nord, est, ouest et sud.
M. Leboucq propose de diviser la Seine

en deux secteurs : la banlieue et Paris. On
se prononcera ensuite sur le sectionnement
de Paris.
L'amendement Bracke est repoussé par

358 voix contre 139.
L'amendement Jean Bon est repoussé à

mains levées.
M. Frédéric o-runet et M. Lerolle pro¬

posent de diviser le département suivantle cours du fleuve : la Seine, en rive droite.
et rive gauche Cet amendement ®st rejeté
par 340 voix contre 107.
L'amendement Nectoux, qui divise la ban¬

lieue en deux circonscriptions, est repoussé
par assis et levée.
On adopte le texte de la commission qui

divise Paris en trois circonscriptions et
crée une section pour la banlieue.
La suite du débat se poursuivra jeudi

matin.
La séance est levée.

les engrais phosphatés
Au début de la séance, M. Theveny avaft

posé une question sur le manque de super¬
phosphates et les difficultés de transports
de cet engrais indispensable.
Le ministre de l'agriculture lui avait ré¬

pondu que des engrais vont être importés
et qu'ils bénéficieront d'un droit de priorité
de transport.

Quand voterons-aous?
le î 6 novembre propose le gouvernement
Le 20 janvier répond la commission
Paris, 8 octobre. — La commission du suf¬

frage universel de la Chambre vient de sta¬
tuer sur le projet relatif aux prochaines élec¬
tions dont elle a été saisie hier par le gouver¬
nement. Par 10 voix contre 9 elle s'est pro¬
noncée contre la priorité des élections législa¬
tives, et par 18 voix contre 9 elle a décidé qu'il
y avait lieu de procéder en premier lieu aux
élections municipales. Elle a ensuite émis
J'avis que l'Assemblée nationale devait être en¬
tièrement constituée pour l'élection du prési¬
dent de la République à la date du 3 février
1920.
La commission a décidé de proposer à la

Chambre de substituer à l'ordre établi par le
gouvernement, pour les prochaines élections,
F.ordre suivant :
Elections municipales : Premier tour, 16 no¬

vembre; second tour, 23 novembre.
Election^ cantonales ; Premier tour, le 30

novembre; second tour, le 7 décembre.
Elections sénatoriales : Le 21 décembre.
Elections législatives : Le 11 janvier 1920.
M. Dessoye a été chargé du rapport.
Le vote par lequel la commission s'est pro¬

noncée contre la priorité des élections légis¬
latives s'est ainsi réparti :
Ont voté « pour» : MM. Georges Bonnefous,

Williams Bertrand, Pierre Etienne, Flandin,
Gafii, Groussier, Paul Lafont, Lauehe, Presse-
mane et Nectoux.
Ont voté « contre » ; MM. Varenne, Dessoye,

Duclaux-Monteil, Ternois, Balitrand, Dariac,
André Lefèvre, Sixte- Quenin, Ciïavoix et
Crétel.
Deux députés se sont abstenus. Ce sont :

MM. Simonet et de Pomereu.
Rappelons que la commission comprend

quarante-quatre membres. Il y avait donc
vingt-trois commissaires absents au moment
du vote, c'est-à-dire plus de la moitié des
(membres de la commission.

AU SÉNAT

La houille blai&el&e
Paris, 8 octobre. — Après avoir adopté le

projet de loi relatif à la nomination dans les
différents corps de la marine des élèves de
l'Ecole polytechnique titulaires d'un grade d'of¬
ficier dans l'armée de terre à leur sortie de
l'Ecole, on reprend la discussion du projet de
loi sur l'utilisation de l'énergie hydraulique.
Après disjonction d'une série d'amendements,

les dix-sept premiers articles du projet sont
adoptés.
M. Godet dit qu'il est indispensable d'avoir

des explications très claires sur l'article 18 (en¬
treprises antérieurement autorisées ou concé¬
dées).

« La France ajoute l'orateur, dispose d'une
situation privilégiée au point do vue de l'éner¬
gie hydraulique. L'Allemagne ne pourra pas
aménager une force aussi considérable que
nous r^a France va devenir la reine du fer et
ides forces hydraulique?,. (Très bien I). C'est
(une constatation réconfortante. Nous pour¬
rons ainsi lutter avec avantage au point de vue
de la production contre nos concurrents
étrangers Malheureusement, le texte de l'ar¬
ticle 18 ne parait pas très clair; il ne l'a pas
paru aux Chambres de commeroe de Lyon et
de Limoges, elles ont protesté contre une ex-
propriatir o avec une indemnité réduite au quartîle la valeur. »

M. Codet s'associe à cette protestation et es¬
père que dans le projet rectificatif M sera tenu
compte de ses observations.
Après différentes autres interventions, l'ar-

iticle 18 est adopté, ainsi que les derniers
articles et l'ensemble du projet.
La séance est levée.
Prochaine séance demain poiiT la discus¬

sion du traité de paix.

L'AMNISTIE

Paris, 8 octobre. — La commission de légis¬
lation civile et criminelle a terminé cette
après-midi l'examen du projet sur l'amnistie.
Le rapporteur. M. Paul Meunier, va déposer
.incessamment un nouveau rapport donnant
satisfaction aux observations essentielles de
M. Nail, garde des sceaux, et de M. Ignace,
Eous-secrétaire d'Etat à la justice militaire.

Uae vieille histoire
Un de nos avions avait bien

survoîé Nuremberg
mais sur l'injonction des Allemands
Paris, 8 octobre. — On se rappelle que lors

de la déclaration de guerre, les Allemands,
à grand renfort de protestations et de com¬
muniqués tendancieux, avaient, pour justi¬
fier leur attitude agressive, invoqué le pré¬
texte mensonger qu'un avion français était
allé jeter des bombes sur la ville de Nurem¬
berg à la veille des hostilités. Au cours de
l'audience tenue hier par le deuxième con¬
seil de guerre, la lumière a été faite sur
loet incident, à la confusion de l'Allemagne.
M Unne, ingénieur de la Société des mo¬
iteurs Salmson, condamné par contumace
pour avoir fait distribuer des gratifications
exceptionnelles à un certain nombre d'oifl-
ciers et sous-offleiers aviateurs chargés de
procéder aux expériences de réception des
moteurs se trouvait en Amérique au mo¬
ment dû procès. Il se présentait hier, pour

Ïiurger sa contumace, devant ses juges, qui'ont acquitté.
i Au cours des débats, M. Unne a expliqué
mie vers ta lin de juillet 1914 un avion de
Va Société Salmson, monté par le pilote La-

rrte, tentait le raid Paris-Constantinople.son arrivée en Bavière, il eut une panne.
iM Unne fut envoyé pour la réparer, mais
lune fois la réparation effectuée, les Alle¬
mands refusèrent de le laisser poursuivre
«a route. A la fin. cependant, le 1er août
$914 ils y consentirent, en spécifiant toute-
atois'que l'avion devrait suivre un trajet dé¬
terminé et ne pourrait survoler que certai¬
nes villes, dont Nuremberg. C'est ce que fit
l'aviateur, qui essuya au demeurant le feu
des canons de la ville; néanmoins, il put
continuer son voyage et rentrer à Paris."

Depuis, l'ambassade d'Allemagne a pré¬
tendu eue la guerre avait été déclarée par-
lce que 1es aviateurs français avaient jeté des
bombes en passant sur la ville de Nurem¬
berg, oe qui par la suite a été reconnu dé¬
pourvu de fondement*
Voici donc un point d'histoire éclairci.

Mission dit généra! Fayolîe
en Allemagne

arîs 8 octobre. — La dissolution du groupe
rméès du Rhin, conséquence de la démobi¬
non. rend disponible le général f«fol-le,
amendant de ce groupe. Le général Fayol-
rr,u A rpndu au pays les plus émments ser-

vient d'être chargé frune importante
"es?nrobaMe11quefl'anciên commandant du
um § armées de réserve sera placé à a
i de la commission chargée d assurer le
armement de l'Allemagne, ordonné par le

L'Allemagne se soumettra
aux clauses militaires

Importantes déclarations
du chancelier Bauer

Berlin, via Bâle, 8 octobre. — A la séance de
■mardi, l'Assemblée nationale a abordé la dis¬
cussion en deuxième lecture des budgets du
ministère de l'empire. M. Bauer, chancelier
d'empire, a prononcé un long discours dans le¬
quel il a déclaré que malgré les transformations
qu'il a subiet par l'entrée des démocrates, le
programme du cabinet reste le même. Parlant
ensuite de l'état d'esprit du peuple, le chance¬
lier a ajouté ;

« Je dois reconnaître avec reconnaissance et
joie qu'ur, courant vers le travail et la consoli¬
dation traverse notre peuple, spécialement la
classe ouvrière. Je ne professe aucun opti¬
misme utopiste et ne me figure pas que nous
avons déjà surmonté notre tragique effondre¬
ment. Certainemen' on se met toujours trop
en grève en Allemagne, mais si, aujourd'hui
encore, des influences politiques réussissent
ici ou là à entraîner les ouvriers hors des usi¬
nes, le désir irréfléchi de grève est dissipé. »

Après avoir exposé le programme des réfor¬
mes sociales du gouvernement, le chancelier
a abordé la question de l'armée.
«Aujourd'hui encore, a-t-il dit, nous avons

besoin de troupes pour deux raisons : 1° pour
maintenir à l'intérieur l'ordre public contre la
violence; 2° pour empêcher les décisions anti¬
cipées partout où, selon le traité de paix, une
consultation populaire libre et non influen¬
cée doit décider du sort des territoires aile
mands. Avant l'entrée en vigueur du traité de
paix, l'abaissement de l'armée à la puissance
minima prescrite n'est pas possible. C'est ainsi
que nous avons aujourd hui encore en chiffres
ronds 200,000 hommes à l'intérieur et presque
autant aux frontières orientales. Notre but est
une armée populaire. L'étranger ne peut tou¬
jours pas se défaire de l'idée d'une Allemagne
militariste. Malheureusement, de graves fautes
sont commises par nous-mêmes par suite d'une
propagande menée par des partis isolés, qui
donnent à l'étranger l'impression que le mili¬
tarisme règne encore chez nous et qui fausse
la physionomie de notre république.

» Mais ie déclare avec toute mon énergie et
nettement que notre effort tend à nous en tenir
au traité et à l'exécuter dans toutes ses par¬
ties dans la mesure de nos forces. Cela s'en¬
tend d'une façon toute particulière des condi¬
tions militaires du traité de paix. Deux mois
après la ratification du traité de paix, l'armée
allemande ne doit compter que 200,000 hom¬
mes seulement; elle n'en comptera que 200,000,
pas un homme de plus.

» Trois jours avant l'arrivée de l'ultimatum
de l'Entente, le gouvernement de l'empire avait
pris des mesures décisives et les avait commu¬
niquées à l'Entente. Cependant, l'ultimatum
est venu avec sa terrible menace. Le gouverne¬
ment d'empire a protesté le plus énergiquement
contre le fait çjuc, de telles mesures de guerre
inhumaines soient de nouveau appliquées con¬
tre la population civile. De cette place, j'élèvede nouveau cette protestation. »

_ Le chancelier a terminé par un sévère aver¬
tissement à la Droite d'avoir à renoncer à ses
manifestations de « dangereuse folie ». Il a
conclu en ces termes :

« On ne doit pas laisser courir librement un
soi - disant amour de la patrie qui se mani¬
feste, mettant de telles armes dans les mains
de l'ennemi. Nous ne voulons pas que quelquesindividus apportent de nouveaux périls au peu¬
ple allemand et détruisent de nouveau sa répu¬tation devant le monde entier. »

Les troupes allemandes
refusent d'évacuer la Couriande

Berlin, via Bâle, 8 octobre. — Les corps
de volontaires se trouvant en Co-urlande
on' lancé un appel à la patrie allemande et
à tous les peuples civilisés du monde, disant
que, malgré l'ordre qui leur à été donné par
le gouvernement, sous la pression de l'En¬
tente, ils resteront au front pour protéger
la frontière allemande contre les hordes bol-
chevistes et combattre pour la vraie con¬
ception sociale.

LE GÉNÉRAL GOURAUD
nommé haut commissaire en Syrie
Paris, 8 octobre. — Aux termes d'un dé

-cret qui paraîtra demain au « Journal offi¬
ciel », le général Gouraud est nommé haut
commissaire de la République française en
Syrie, et commandant en chef de l'armée du
Levant.

leIF*salon~
de l'automobile et du cycle
M. K. Poincaré l'a inauguré jeudi matin

UNE SUPERBE MANIFESTATION
INDUSTRIELLE

Paris 1 9 octobre. — L'inauguration du XVe
Salon de l'auto, le premier depuis 1913, vient
d'avoir lieu avec le plus grand éclat. Favori¬
sée par un temps splendide, cette solennité,
qui comptait. ayant la guerre parmi les plus
courues, les plus mondaines de l'année, et qui
attirait à Paris des milliers d'étrangers et de
provinciaux venus admirer les productions
nouvelles de l'industrie automobile, a obtenu
cette année un succès au moins égal à ses
devancières, M. Raymond Poincaré, président
de la République, suivi de son brillant cortège
de ministres, de sénateurs et députés, a pu
admirer les créations nouvelles, résultat de
huit mois de labeur. Il s'est extasié sur cer¬
taines inventions qui décèlent le génie créa¬
teur de nos ingénieurs; il a longuement ad¬
miré les perfectionnements dans la construc¬
tion des châssis et moteurs. Le Salon a très
bel aspect ; d'une décoration sobre mais élé¬
gante, avec ses pylônes clairs sur fond som¬
bre, il respire la vie intense et porte en lui
les promesses de réalisations nombreuses de
notre industrie automobile, très prospère, mais
appelée à un avenir plus beau encore. Son¬
geons, en effet, qu'il y a en Amérique une
auto par 24 habitants, ce qui donnerait, si
cette production existait en France, 1 million
600,000 voitures.

M. POINCARE CHEZ M. BELLANGER

M. Poincaré s'est arrêté longuement ce
matin au stand Bellanger frères, où il a
admiré les deux superbes châssis exposés :
d'abord, la belle voiture 50 HP, avec moteur
8 cylindres en U, bloc moteur, démarreur
électrique, éclairage par dynamo. Ce type-là,
la super-huit, est le châssis de grand luxe,
vendu 50,000 francs. Ensuite, la 17 HP de
série, avec moteur 4 cylindres 90x125,
éclaireur et démarreur électriques, torpédo,
cinq places. Cette voiture, qui constitue le
type commercial complet, est vendue 18,000
francs. Elle constitue un des principaux at¬
traits du Salon.
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Qui voudrait rouler aujourd'hui sur une
auto munie de bandages pleins?
— Personne 1
La grande firme Michelin, de Clermont-

Ferrand, a voulu également libérer le poids
lourd des trépidations désagréables, et c'est
dans ce but qu'il présente au Salon un nou¬
veau pneu pour poids lourd qui peut porter
2,200 kilos par essieu employé en simple et

. 4,400 kilos employé en jumelé.
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IL Y A UN AN

10 OCTOBRE 1918
Le chemin des Dames est repris. Les

Allemands repassent le canal de l'Oise.
Nos armées {ranchissent l'Aisne. Les Bri¬
tanniques enlèvent le Cateau et Ronvroy.Les Américains chassent les Allemands de
l'Argonne.
Sous la pression des Allemands, le prin¬

ce Frédéric de Hesse est élu roi de Finlan¬
de. Les républicains protestent.
Les paquebots anglais Leinster et japo¬nais Hirano sont torpillés par les Alle¬

mands. On compte 800 victimes

Au secrétariat de la Ville
Après toute une existence de labeur utile

et de dévouement aux intérêts de la ville de
Bordeaux et de nos concitoyens, M. Petit,
secrétaire en chef, a demandé à être relevé
de ses fonctions pour se consacrer entière¬
ment à la direction fort délicate et complexe
de l'Office municipal de ravitaillement de la
population civile qui vient d'être créé. Cet
office groupera tous les organismes concou¬
rant actuellement au ravitaillement de Bor¬
deaux : farines, denrées alimentaires, légu¬
mes, viandes, vente directe sur les marchés,combustibles, restaurants et magasins muni¬
cipaux, etc.
La compétence, le soin et l'activité çue M.

Petit a apportés dans l'organisation de cer¬
tains de ces rouages, notamment des restau¬
rants et des magasins municipaux, ont rendu
d'importants services et ont été unanimement
appréciés. Dans son nouveau poste, en ces
temps difficiles, il poursuivra plus librement
et développera l'oeuvre féconde que le maire
lui a confiée.
M. Petit a pour successeur à la tête du

secrétariat de la ville, où le souvenir de M.
Joseph Allemane est encore vivant, M. Au¬
guste Allemane, qui a fait si courageuse¬
ment sort devoir sur le front comme capi¬
taine, puis comme chef de bataillon, et qui,
depuis quelques mois déjà, dirige les servi¬
ces du secrétariat.
Depuis longtemps, M. Auguste Allemane

a donné des preuves de son savoir adminis¬
tratif. La municipalité a en lui un collabo¬
rateur précieux qu'entourent les sympathies
de tous.
Le personnel municipal, dont il devient le

chef estimé et respecté, tous ceux qui ont
été en relations avec lui et connaissent son
affabilité applaudiront à la nomination çue
vient de signer M. Gruet.

Médailles d'honneur
Par décret du Président de la République,rendu sur- la proposition du ministre de l'inté¬

rieur, les distinctions suivantes ont été accor¬
dées :

Médaille d'or. — M. Juthiaud, garde cham¬
pêtre de la ville de Bordeaux.
Médailles de vermeil. — MM. Loublanchès,

sous-inspecteur de la Sûreté, et Dubau, garde
champêtre à Bordeaux.
Médailles de bronze. — MM. Ducluzeau,

garde champêtre; Gellibert, sous-brigadier des
gardiens de la paix; Bégarie, caporal des sa¬
peurs-pompiers de Bordeaux.

jimi ■ u & ■ .ni.
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INFANTERIE

Le sous-lieutenant Malhomme, du 144e d'in¬
fanterie, passe au 86e d'infanterie.

MUTATIONS DANS L'INFANTERIE
Les officiers ci-après passent :
Les lieutenants Fonquernie, du 144e, au

151e d'infanterie; Canbalat, du 344e, au 163e
d'infanterie; Faulat, du 144e, au 6e tirail¬
leurs.

ECOLE POLYTECHNIQUE
Une loi en préparation fixera le statut des

officiers de l'armée active et de réserve qui
seront admis à l'Ecole Polytechnique à la
suite du concours spécial qui a lieu actuel¬
lement, en attendant que cette loi soit votée
et à titre provisoire. Los officiers dont il est
question entrant à l'Ecole Polytechnique
seront considérés comme détachés de leur
corps s'ils appartiennent à l'armée active,
et comme effectuant un stage avec solde s'ils
appartiennent à la réserve.

Les FAITS LOCAUX

Le vol de 51,000 francs
UN FAUX BRUIT

Jeudi matin, le bruit se répandait que l'au¬
teur du vol commis dans le bureau de poste
de la Bourse, samedi dernier, avait été Ttrrê-
té, et que cette capture était tenue cachée en
vue de pouvoir appréhender un complice.
Cette nouvelle est inexacte.
Des renseignements recueillis notamment

au commissariat spécial des chemins de fer
et du port près la préfecture, à la brigade
mobile et au service de la Sûreté, il résulte
qu'aucune arrestation n'a été faite se rap¬
portant au vol de 51,000 francs.

Ce qui a donné naissance au bruit çue
nous veïions de signaler, — pour le démen¬
tir, — c'est que dimanche on crut recon¬
naître dans un jeune passager embarqué à
bord d'un bateau prêt à lever l'ancre l'in¬
dividu que l'on soupçonne d'être l'auteur
de l'importante soustraction; mais le pas¬
sager en question n'avait rien sur la cons¬
cience ét ne fut pas inquiété.
Quant au coupable présumé, il court en¬

core !
$

3,800 francs dans la doublure
d'une veste

M. Lamarque, remplissant par intérim
les fonctions de chef de la Sûreté, a mis,
mercredi, en état d'arrestation l'Espagnol
Santiago Ricardo Cecco, âgé de trente-trois
ans, demeurant cours de la Marne, qui était
porteur u'une somme de 3,800 fr. en billets
de banque cousus dans la doublure de sa
veste. Invité à expliquer la provenance des
billets bleus, l'Espagnol déclara les avoir
gagnés aux courses de Saint-Sébastien, où
il se trouvait ces jours derniers.
Cecco est sous le coup d'un arrêté d'ex¬

pulsion pris contre lui à la suite d'une con¬
damnation qui lui avait été infligée, pour
vol, à Paris. On va essayer de découvrir les
raisons de sa présence à Bordeaux.

Un caâavre cours Victor»Sïugo
Mercredi soir, vers neuf heures, des pas¬

sants ont remarqué le cadavre d'un homme
étendu sur le trottoir devant l'immeuble por¬
tant le n» 31, cours Victor-I-Iugo.
M. Brail, commissaire de service à la per¬

manence, fut aussitôt prévenu et fit transpor¬
ter le corps à la. morgue.
M. le docteur Lande a examiné le cadavre

et relevé deux blessures au-dessus de l'arcade
soureilière gauche et diverses contusions au
visage.
Sur le défunt on trouva un portefeuille con¬

tenant 550 francs en billets de banque, un
porte-monnaie, un billet de chemin de fer de
Carbon-Blanc à Bordeaux et des papiers dl-
dentité au nom de Gabriel Soimie, 56 ans,
demeurant 1, rue de la Sau.
La famille du défunt a été avisée du décès.
M. Sounio avait une maladie de coeur, et il

aurait succombé à une embolie, d'après les
constatations médicales qui ont été faites.

Triste fin d'un enfant
Une scène émouvante s'est produite mercredi

dans le train venant de Dax et arrivant à Bor¬
deaux-Saint-Jean à 5 heures 40.
Un tout jeune enfant nommé Gay, âgé de

trois ans et demi, a succombé aux suites d'un
accès de rage dans le compartiment qu'il occu¬
pait avec sa famille et une amie de celle-ci.
Le jeune Gay ayant été mordu par un chien

enragé, avait subi du 2 au 28 août un traite¬
ment à l'Institut Pasteur, à Bordeaux.
De retour à Dax, au milieu de ses parents,

Gay fut pris ces jours derniers d'un malaise
général; les médecins consultés, prescrivirent
des potions.
Lundi, l'état de l'enfant s'étant aggravé, on

décida de le ramener à l'Institut Pasteur de
notre ville. C'est au cours de oe voyage quele pauvre petit rendit le dernier soupir, après
une crise violente de rage.
Le corps a été momentanément déposé au

cabinet médical de la gare du Midi. C'est M.
Ducourneau, commissaire spécial adjoint, qui
a procédé aux formalités légales.

Trois coups de revolver
Mercredi soir, vers onze heures, à la. sortie

d'un établissement, rue Condillac, M. Célerier,
architecte-géomètre a Béthune, de passage à
Bordeaux, montait dans une voiture, accom¬
pagné de son beau-frère, M. Bouvier, domici¬
lié rue Sainte-Catherine, 225.
Le véhicule se mit en marche et gagna la

rue Porte-Dijeaux, suivi d'une quinzaine d'in¬
dividus. Deux de ces derniers sarmèrent sou¬
dain de revolvers et firent feu dans la direc¬
tion des voyageurs. Quatre projectiles furent
tirés, ils se perdirent, fort heureusement.
M. Célerier, qui habite à l'hôtel, rue Porte-

Dijeaux, s'est fait conduire, après cette inex¬
plicable agression, à la permanence, où il a
déposé une plainte. Une enquête est ouverte.
Collision cours d'Alsace-Lorraine
Vers quatre heures, mercredi après-midi, le

commissionnaire Marie-Joseph Beaugis, âgé
de soixante-dix ans, demeurant rue de la Be-
nauge. 82, suivait le cours d'Alsace-Lorraine,
conduisant un petit attelage dans la direction
du fleuve.
Pour éviter une auto en station en face du

numéro 14, il gagna le milieu de la chaussée
au moment précis où arrivait derrière lui un
tramway. Le watman fit tous ses efforts pour
arrêter sa voiture, mais il ne put empêcher la
collision.
A la suite du choc, le commissionnaire fut

projeté sub la chaussée et reçut des contusions
légères aux jambes. Il est soigné à son do¬
micile.
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Annuaire de la Gironde 1920
(2 EDITIONS)

1° Département de la Gironde. Prix de
souscription ; 8 fr.
2° Département de la Cirondo et départe¬

ments circonvoisins. Prix de sous:-'->tion :
13 fr.
Les demandes de souscription devront

parvenir avant le 25 octobre 1919 par cor¬
respondance adressée à M. le Directeur de
1' « Annuaire de la Gironde », péristyle du
Grand-Théâtre, place de la Comédie, Bor¬
deaux,

Petite Chronique
ENTRE RUSSES. — Deux manœuvres sujets

russes habitaient un même appartement, rue
Maucoudinat, 13. L un d'eux a pris la fuite en
emportant des effets d'habillement et divers
papiers appartenant à son compatriote, Mar-
cus Schatz.
VOL DANS UN TRAIN. _ Dans le trajet de

Lacanau à la gare Saint-Louis, Mme Chadour-
ne, demeurant rue Franklin, 8, a été victime
d'un fllou qui lui a pris son parapluie. Elle
soupçonne du larcin un Espagnol qui descen¬
dit du train à la station de Salaunes, en
compagnie de deux autres Hidalgos.
BLESSEE PAR UN POT DE FLEURS. - Mme

Berthe Eyquem, lingère, 7, rue Neuve, passait
cours de l'Argonne, se dirigeant vers la place
de ta Victoire, quand elle reçut sur la tête
un pot de fleurs tombé d'une fenêtre de la
maison portant le numéro 78. La lingère a été
contusionnée.

BIJOUTERIE CHARTIFR
62, Cours de l'Intendance, HORD

CONJAJJD
_ SUCC1
ORDEAUX

AU PALAIS
A L'INSTRUCTION

L'assassinat du cours de la Marne
On sait qu'après s'être déclaré coupable de1 assassinat du brocanteur Dupuy, cours dela Marne, le soldat réformé Rousseaux est

revenu, sur ses déclarations, mettant en cau¬
se un Algérien, puis un de ses camarades, etfinalement s'est obstiné à dire qu'il n'avaitpris qu'une part très effacée dans le crime.
Rousseaux a été grièvement blessé au cours

de la guerre : il a eu le palais emporté en
partie. Son défenseur, Me Chancogne. esti¬
me çue ses blessures ne lui laissent qu'une
responsabilité fort atténuée, qu'il n'est plus
un individu normal et, dans ces conditions,il a présenté requête à M. Dubemet de
Boscj, juge chargé de l'instruction de cette
affaire, à l'effet d'obtenir que son client soit
soumis à un examen mental.
Mercredi, le magistrat instructeur a rendu

une ordonnance faisant droit à la demande
introduite par Me Chancogne et commettant
M. le docteur Abadie, expert en maladies
mentales, pour examiner l'accusé Rousseaux
et dire sa sa responsabilité est entière ou di¬
minuée.
En raison de cette expertise, l'affaire ne

pourra venir devant le jury de la Gironde
à la session d'assises du présent mois.

L'homme aux barres de fer
On sait que, le mois dernier, il fut retiré

de la Garonne le cadavre complètement nu
d'un homme autour du buste duquel une
cçrde enroulée maintenait solidement plu¬
sieurs barres de fer. La décomposition ayant
tait son œuvre, cet homme était méconnais¬
sable : tout ce qu'on a pu noter, c'est qu'il
est blond, complètement rasé, qu'il paraît
âgé d'une trentaine d'années et que le gros
orteil manque à l'un de ses pieds.
M. le docteur Lande, médecin légiste, n'a

relevé sur le corps aucune trace de violences
On pourrait donc conclure à un suicide, mais
ce qui est troublant, c'est qu'aucun vête¬
ment d'homme n'a été ramassé depuis un
mois sur les berges de la Garonne. Or. M.
Lanoire. juge chargé de l'instruction de cette
affaire, pense avec raison qu'en admettant
que l'inconnu, après s'être dévêtu, ait soli¬
dement attaché lui-même les barres de fer
autour de sa poitrine, on aurait dû tout de
même trouver ses vêtements non loin de l'en¬
droit où il se serait volontairement jeté à
l'eau. Il ne reste çu'une ressource au ma¬
gistrat pour arriver à connaître l'identité
de ce noyé : c'est de faire appel aux logeurs
de Bordeaux ou de la banlieue qui ont eu
à constater, le mois dernier, la disparition
d'un de leurs locataires. M. Lanoire invite
les personnes qui pourraient avoir à four¬
nir quelque indication au sujet d'un disparu
répondant au signalement sommaire donné
plus haut de s'adresser ou d'écrire à son
cabinet (n. 2), au Palais de justice.

TRIBUNAL CORRECTIONNEL
Présidence de M. MATIGNON, vice-président.

DEUX INDESIRABLES
Le manœuvre espagnol Francisco Juan,

âgé de vingt-sept ans, domicilié rue Kléber,
qui a été dernièrement l'objet d'une oondam.
nation, s'est rendu, le lendemain de sa libé¬
ration, à Lormont, pour y rechercher une
jeune femme qu'il poursuit de ses assidui¬
tés. La domestique de la maison où il se pré¬
senta voulut l'éconduire : Francisco Juan
se jeta sur elle et la frappa brutaléement.
Mis en état d'arrestation, il donna succes¬

sivement deux fausses identités, mais le ser¬
vice anthropométrique sut découvrir son
véritable état civil.
Traduit en correctionnelle pour violences,

Francisco Juan a été condamné à un mois
d'emprisonnement.
— Un autre Espagnol, Pedro Bartolomé,

trente-deux ans, manœuvre, rue Lafontaine,
a enfreint un arrêté d'expulsion pris contre
lui : un mois d'emprisonnement.

Soucieux de votre estomac, vous ne boirez
que du vermouth BOB.

GRAND-THEATRE
Au lendemain de la soirée de réouverture du

Grand-Tliéâtre par « Salammbô », l'admirable
chef-d'œuvre de Reyer, auront lieu les débuts
de la troupe d'opéra-comique.
Pouir cette soirée de gala, la direction a choi¬

si l'œuvre exquise de grâce et de charme du
plus sensible de nos maîtres contemporains :
« Manon », de Massenet. Ma» Marie Tissié, de
l'Opéra-Comique; M. F. Lemaire, de l'Opéra-
Comique; M. Raynal, de l'Opéra-Comique; M.Lasserre, du Grand-Théâtre de Lyon, seront
les principaux protagonistes de cette partition,
toujours si charmeresse et toujours si aimée
du public.
Dimanche soir, « Salammbô », avec la splen¬dide distribution de vendredi soir.

THEATRE-FRANÇAIS
<t La Folle Nuit », conte galant en trois actes,

mêlé de couplets, joué plus de six cents fois
consécutives, sera jouée jeudi, vendredi, sa¬medi en soirée, dimanche en matinée et soi¬
rée. On voudra applaudir les excellents inter¬
prètes de l'œuvre de notre compatriote Mouezy-
Eon et Félix Gandéra.

APOLLO-TIIEATRE
«Plup !... » Il y a unanimité de la presse

pour constater des la première représentationle succès triomphal que vient de remporter
« FIup !... » «Flup !... » sera joué tous les soirs
par une interprétation remarquable à huit
heures et demie précises, avec matinées di¬
manches et fêtes.

THEATRE DES BOUFFES
Vendredi, samedi et dimanche, quatre repré¬

sentations de gala, « M. Césarin, écrivain pu¬
blic », comédie en trois actes, de Michel Z-ama-
coïs, le plus grand succès de l'année au théâ¬
tre national de l'Odéon. Interprétation remar¬
quable par la tournée Georges Zeller. Diman¬
che, matinée à deux heures et demie.

TRIANON-THEATRE
Jeudi soir, dernière die « Cœur de Moineau ».
Vendredi, soirée de gala. Première repré¬

sentation de « Notre Jeunesse », comédie en
quatre actes. d'Alfred Capus, le grand succès
de la Comédie-Française, avec le concours de
la délicieuse Jane Lobis, la parfaite L. Mus¬
set, les jolies Brionne et Clément, et les excel¬
lents comédiens de Neom, Dorival, Harley, Mil-
lous, Tavola. Cette merveilleuse étude, si lit¬
téraire, constitue le meilleur spectacle de fa¬
mille.

ALHAMBRA-THEATRE
Tous les soirs, sur la scène, « De Bric et de

Broc», revue en quatre tableaux, de MM. Bouf-
fard et Ferrus interprêtée par MM. W. Gar-
rigue, Ramos, Reinal, Busquet, Verva, et Mmes
A. Chabry, Deloher, Der'oye.

ALCAZAR
Samedi U et dimanche 12 octobre, «la Fille

des Chiffonniers. 8 tableaux émouvants et
amusants. Au 5e tableau, les entrechats de la
mère Moscou, grand quadrille, et la Chanson
des Chiffonniers, par Mme Delange, etc.

SKATING-PALACE
Dix mille personnes sont yenues danser et

patiner dimanche. Tous les soirs, c'est une
cohue indescriptible de gens chics. Vendredi,
soirée de gala pour les débuts du roi des
Jazz-Band. Samedi, à quatre heurtes, ouver¬
ture du thé Tango, avec Jazz-Band, etc. Tous
les soirs, bal et patinage.

THEATRE MOLIERE
Salle Franklin, 21, r. Vauban, direct. Gran-

gier ; samedi 11, soir.; dimanche 12, mat., «Un
Client sérieux», de Courteline, et «la Cagnot¬
te », de Labiche. Jeudi 16, mat. class., «le Bour¬
geois gentilhomme », de Molière. Loc. Bermond.

SALON AUTOMOBILE DE PARIS
A l'occasion du Salon de l'Automobile de

PARIS, le Garage LEON a l'honneur d'in¬
former sa nombreuse clientèle qu'il se met¬
tra à son entière disposition pour lui pré¬
senter les nouveaux châssis FICCARD-
PICTET, COTTIN-DESGOUTTES, DORIOT-
FLANDRIN et BUCHET, sur les stands de
c®s malsons, pendant toute la durée du Salon.
Le Garage LEON est également très heu¬

reux de pouvoir annoncer à ses clients la
création définitive à PAU, pour la région
des Pyrénées, d'une succursale très impor¬
tante, comprenant un vaste local avec ma¬
gasin d'exposition et garage pour CIN¬
QUANTE VOITURES, dont dix box fermés.
Le meilleur accueil sera réservé aux touris¬
tes et clients, qui y trouveront les fournitu¬
res dont ils pourront avoir besoin ainsi que
tous secours en cas de réparations.

£3 FEGTAG 3L.3EÏ £?

JEUDI 9 OCTOBRE
FRANÇAIS. — 2 h. 30 et 8 h. 30 : La Folle Nuit.
APOLLO. — 8 h. 30 : Flup I
TRIANON. — 2 h. 30 et 8 h. ,30 : Cœur d«
Moineau.

SCALA. — 8 h. 30 ; Miss Détective.
ALllAMURA. — 2 h. 30 et 8 h- 3" •' D° Bric et
de Broc, revue.

SKATING-PAL.: Pat. à 2 h.; pat. et bai à 8 b. 30.

OLYMPIA-CINFiVTA-PALACE
Toujours la même foule pour admirer les

intéressantes scènes dramatiques, sentimenta¬
les ou comiques des merveilleux programmes
où paraissent aussi les dernières actualités,
qui enthousiasment les spectateurs. Aussi, ce
ne sont qu'applaudissements répétés en cette
grandiose et magnifique salle du cours Geor¬
ges-Clemenceau, où le Tout-Bordeaux select
se donne rendez-vous, le soir à 8 h. 30 et les
jeudis et dimanches, en matinée, à 2 h. 30.
Au nouveau programme de vendredi : « Ma¬

ry, la Petite Journaliste », grand drame en
5 actes; «Les Exploits de Chariot» le meil¬
leur film ultra-comique de l'inimitable Charlie
Chaplin; «La Grande Rivale» (5e épisode, laTrahison). Actualités mondiales, au jour lejour, etc. Tous les vendredis, soirée de grandgala : renouvellement complet de programme.

THEATRE GIRONDIN (chemin de Pessac)
Vendredi, à 8 h. 30, «Le Drame du Refuge», etc

| Informations
Ravitaillement civil

Vendredi 10 octobre courant, la municipalitéfera vendre des oignons, des carottes des pom¬
mes de terre, des fromages, des pommes dansles marchés ci après :
Capucins, Grand-Marché, marché des Grands-Hommes. marché des Chartrons marché qt.

d,e '\,place Amédél-Larrteu
entrée ïue dl i?E?ofef M°ntaUt' à La BaStide"
Oignons. 50 c. le kilo; carottes, 50 c. le kilo-pommes de terre, 40 c. le kilo; fromage de

^ariïafei f» fî' 50 Kûuart; fromage dit durCantal, 1 fr. le quart; pommes, o fr. 30 le de-mi-kilo; châtaignes, 0 fr. 55 le demi-kilo.
Commission cle fixation des prix

d'achat des tabacs indigènes
'es melhhres planteursseront élus le 19 octobre courant anrn à fixerles prix des tabacs de la récolte de 19to et nondes tabacs de la récolte de 1912 qui reste sornmises au régime de la loi de 1835.

Jeunes gens, apprenez un métier

cI\?*slssez"*e kijn ©n rapport avec vos qua¬lités physiques, votre instruction, votre intel¬ligence, votre énergie.
Les métiers les plus difficiles doivent êtreréservés à ceux possédant le plus d'aptitudeet de qualités.
Ne choisissez jamais un métier nécessitantdes qualités que vous n'avez pas et dans le-quel vous risqueriez d'être inférieur ou unraté.
Pour tous renseignements, s'adresser à laChambre des métiers de la Gironde, 91, rueI aulin, Bordeaux, de 14 à 16 heures, 'iteus ren¬seignements toujours gratuits.

Ecole de réédncslion
des mutilés de goerre

L'Ecole de rééducation des mutilés de guerrevient de réimporter un nouveau succès aux
examens du brevet élémentaire
Neuf élèves présentés à la session d'octobre

ont été reçus et seront, après un stage, munisd'un poste d'instituteur. Ce sont •
MM. Denis, Dumartin, Girard, Genet, Lacam,Lanerière, Métais, Poulin Recaborde
Depuis l'ouverture de la section préparatoire

au brevet élémentaire, janvier 1917, l'Ecole deBordeaux a fait recevoir 35 mutilés.
Nous rappelons aux intéressés que les cours

reprennent à partir du lundi 6 octobre. Pour
les Inscriptions, s'adresser à M. le Directeur
de l'Ecole, 30, rue du Hamel, Bordeaux.
Tramway de Bordeaux à Cadiliac

Majoration des tarifs
Le «Journal officiel» publie un décret aux

termes duquel est approuvé un avenant in¬
tervenu le 4 août 1919 entre le préfet de la Gi¬
ronde, au nom du département, et la Compa¬
gnie du tramway de Bordeaux à Cadillac en
vue d'une nouvelle majoration temporaire destarifs en vigueur sur cette ligne.
Par cet avenant, la Compagnie est autorisée

à porter de 25 à 60 % la majoration sur lestarifs autorisés par l'avennnt du 20 mai 1919.

Tombola
Voici la liste des numéros gagnants de latombola des mo-nteurs des P. T. T., tirée le30 septembre 1919 à l'Alhambra de Bordeaux :

13,852 2,69 8 9,641 9,860 4,659 19,978 8,953 7,79015,650 11,849 17,941 8,317 15,955 2.670 3.120 17,55317,558 6,759 9,307 6,332 2,628 5,013 21 12,79911,045 15,107 19,000 8,674 3,183 18,500 17.545 10,914
17,643 6,924 15,514 18,380 18,615

Les lots devront êtia réclamés chez M. Louis
Barraud, 10, rue Nauville, à Bordeaux, leslundis, mercredis et samedis, de neuf heures
à seize heures.

CHEMINS DE FER
CHEMIN DE FER D'ORLEANS. — Les expé¬

ditions à destination de Paris-Ivry 6eront re¬
prises par la gaie de Bordeaux-Bastide à
partir du jeudi 9 octobre 1919. L'acceptation
des marchandises à destination de Juvisy ou
en transit par Juvisy reste suspendue.
GROUPEMENTS CORPORATIFS
CHEMINOTS RETRAITES. RENOVATION

DES RETRAITES. — La section de Bordeaux
informe ses sociétaires et tous autres retrai¬
tés que notre Fédération, à Paris, vient de
demander au ministre de porter d'urgence le
minimum des retraites liquidées à 2,400 francs,
avec réversibilité.
Notre Fédération a déposé, en outre, nos

nombreuses et très intéressantes revendica¬
tions.
Les retraités syndiqués de Bordeaux-Midi ont

Invité la puissante Fédération nationale des
travailleurs des chemins de fer à faire por¬
ter nos allocations de 720 francs à 1,080 francs,
avant la dissolution des Chambres, en atten¬
dant la réalisation de l'égalité des retraites
au meilleur traitement révisé de l'activité,
seule retraite efficace.
SYNDICAT GENERAL DES TRAVAILLEURS

MUNICIPAUX. — Les délégués des sections
syndicales sont priés d'assister d'urgence â
la réunion du conseil d'administration qui
aura lieu samedi U courant, à vingt heures
trente. Bourse du travail. Ordre du jour :
Compte rendu de délégations; circulaire de
l'Union des Syndicats.
GROUPEMENTS MUTUALISTES
LA SAUVEGARDE DU POILU. — Jeudi 9 Oc¬

tobre. soirée de bienfaisance au profit de la
Sauvegarde du Poilu. Grand concert avec le
concours de Mlle Caroly, chanteuse d'Opéra;
MM. Charly, comique idiot; Sidoux et Whar-
ton. Orchestre symphonique et solo de flûte.
A l'écran. Mlle Chiffon, drame en trois actes,

actualités, etc.

ASSOCIATIONS DIVERSES
SOCIETE COOPERATIVE MILITAIRE.— Pour

répondre aux nombreuses demandes adres¬
sées journellement aux autorités militaires au
sujet des conditions d'admission à la Société
coopérative militaire, le général commandant
le l8ê corps d'armée porte à la connaissance
des intéressés que le ministre de la guerre a
décidé que lés magasins des coopératives mili¬
taires sont ouverts : 1. à tous les militaires en
activité de service; 2. A tous les démobilisés,
que ceux-ci appartiennent à une classe encore
mobilisable ou à une classe dégagée de toute
obligation militaire, mais qui, au cours de
la guerre ont été appelés à l'activité; 3. aux
réformés; 4. aux veuves et orphelins de la guer¬
re. Il est bien entendu que tous les sociétaires
actuels, quelle que soit leur situation, ont tou¬
jours droit à se servir dans les magasins de la
S. C. M.
Pour tous renseignements complémentaires,

lès intéressés devront s'adresser au siège social
de ia coopérative. 39, rue Saint-Sernin, à Bor¬
deaux et dans les succursales de : St-Jean-
d'Angely, Libourne, Tarbes, Bayonne, Mont-
de-Marsan.
UNION PHILHARMONIQUE. — Assemblée

générale trimestrielle dimanche 12 octobre,
à deux heures et demie, 72, cours du Médoc.
Ordre du jour : Majoration des cotisations et
amendes, radiations, admissions, dispositions
à prendre à l'égard des démobilisés; élections
générales.
En raison de l'importance de Tordre du jour,

les sociétaires démobilisés résidant à Bordeaux
sont instamment priés d'assister à cette réu¬
nion ou de faire connatlre le motif de leur
absence, faute de quoi ils seront considérés
comme démissionnaires et rayés d'office de la
Société.
ASSOCIATION NATIONALE DES OFFICIERS

RETRAITES. — Les membres de l'Association
nationale des officiers retraités. Groupe giron¬
din, sont priés d'assister à la réunion qui sera
tenue dans la salle de lecture du Cercle mili¬
taire, 13, cours de l'Intendance, le dimanche
12 octobre courant, à 10 h. 15. Au cours de cette
réunion, il sera procédé à la formation du
bureau et àl'examen d«s questions à Tordre du
jour.
Les adhésions au groupe de l'Association

sont reçues chaque jour, au secrétariat du
Cercle militaire, par le trésorier de l'Associa¬
tion,

«eslilMl
Avec la vie normale, les voyages vont re¬

prendre. Pour les faciliter, munissez-vous
des GUIDES DIAMANT qui ont fait leur
preuve. Editée par la librairie Hachette, cet¬
te collection comprend 80 guides et mono¬
graphies (anciens Joanne, toujours placés
sous la même direction). Son format est
commode, son prix extrêmement modique,
son texte fait de renseignements pratiques
revus avec soin, et de descriptions sobres
et exactes.

ETAT CIVIL
DECES du 8 octobre

Mme Joly, 48 ans, ru; du Tondu, 147.
Pascal Vial, 53 ans. rue Condorcet, 55.
Catherine Blaeter, 53 ans, r. Ant.-Dupucli, 23.
Veuve Vergnaud, 71 ans, rue Pelleport, 143.
Veuve David, 71 ans. cours Portai, 39.
Veuve Démon. 76 ans, rue du Loup, 80.

OW/X/N,

Economisez en taisant teindre et nettoyer
Teinturerie ROUCHON. — Téléph. 15-10.

MMUM ClINtRBC Mmo veuve PierrevUllïUI rUntBilIC Linarès, Mmo veuve
André Linarès et sa 1111e, les familles Lionnet,
Morln, Combes, Lambert, Galard et Poumeyrol
prient leurs amis et connaissances de leur
faire l'honneur d'assister aux obsèques de

M. Pierre LINARES,
leur époux, beau-père, grand-père, frère, beau-
frère, oncle et cousin, qui auront lieu le
vendredi 10 octobre courant, en l'église Sainte-
Marie La Bastide.
On se réunira à la maison mortuaire, 66, rue

Nuyens, à huit heures un quart, d'où le convoi
partira à huit heures trois quarts très précises.

nnyvni EII&3ÈRBE Vous êtes priés de'llUKlwUl rUïitDIÎE; la part des familles
Mage et Recurt d'assister aux obsèques de

M. Léon MAGE,
qui auront lieu le vendredi 10 courant, à une
heure trois quarts, à l'église Saint-Pierre.
Réunion à la maison mortuaire, 2, impasse

de la Merci, à une heure un quart.
Pompas funèbres générales, III, c- Alsace-Loiraine.

CONVOI FUNÈBRE M. et Mme René La-
bourie, MU» Made¬

leine Labourie, Mme veuve Armand, M. et Mme
André Fourtassy et leur fille, les familles La¬
bourie, Fabre, Bernos, Chaussade, Gulharet,
Boucherie, Montaut, Hourquebie, Riet, Lucie,
Dousset. et le personnel de la maison prient
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon¬
neur d'assister aux obsèques de

M. Robert LABOURIE,
âgé de douze ans,

leur flls, frère, petit-fils, neveu, petit-neveu,
cousin et ami, qui auront lieu le vendredi
10 octobre courant, en l'église Saint-Eloi.
On se réunira à la maison mortuaire, cours

de la Marne, 14, à neuf heures un quart, d'où
le convoi partira à neuf heures trois quarts.

REMERCIEMENTS ET MESSE
Mme veuve A. Albessard, M. et Mme Millaire et

leur fille, la famille Albessard, Mme Galy-Bour-
dln et son fils remercient sincèrement les per¬
sonnes qui leur ont fait l'honneur d'assister
aux obsèques de

M. Auguste ALBESSARD,
et les informent qu'une messe sera dite à Saint-
Ferdinand le dimanche 12 octobro( à onzê heu¬
res un quart.
La famille y assistwa.-

ANNIVERSAIRE dans la basilique dé
Saint-Seurin, le lundi 13 courant, à sept heures
et demie, sera pour le repos de 1 âme ae

Mme Fernand OLIVIER.

CRISE DU CHARBON, - Mm^sse?-VOgSsans retard des appareils ELLL
RIQUE pour le chauffage domestique et la
CIErevente chez tous les électriciens Vente
en gros • 10 rue J.-Claude-Vivant, LYOïN-
VTLLEURBANNE.

Les Parfums Bichara sontpartout

Carrosserie limousine ou coupé bon état de¬
mandée. FAULKNER, 30, r. St-Maur, Bordx,

CHRONIQUE MAR1THHHE
COMPAGNIES

GENERALE TRANSATLANTIQUE. — Le pa¬
quebot « Pérou », en partance pour les Antilles,
la Côte-Ferme et Colon, embarquera ses pas¬
sagers vendredi, à quatre heures. Le départ
est fixé à la marée suivante.

— Le paquebot « Niagara », arrivé à New-
York le 1er octobre doit quitter 1&6 Etats-
Unis le 9 courant, à destination de Bordeaux.

— Le paquebot « Figuig », courrier du Maroc,
embarquera ses passagers jeudi, entre quinze
et dix-sept heures. Le vapeur appareillera à
la marée suivante.
GENERALE TRANSATLANTIQUE. — Le pa¬

quebot « Caravelle », venant du Havre, monté
à Bordeaux jeudi matin, s'est amarré au poste
du quai Camot.
Ce paquebot, en partance à destination de

San-Juan-de-Puerto-Rico, Haïti et la républi¬
que de Saint-Domingue, embarquera ses pas¬
sagers vendredi après-midi. Le départ du « Ca¬
ravelle » est fixé !x la nuit du 10 au U octobre.
CHARGEURS REUNIS. — Le paquebot

«Asie» qui va effectuer son premier voyage
s ir le Brésil et La Plata, dont le départ est
fixé au samedi 11 octobre, embarquera ses
passagers samedi dans la matinée.
A l'occasion d- la mise en service de cette

superbe unité sur la ligne sud - américaine,
les passagers venant de Paris seront transpor¬
tés par train spécial gare Saint-Jean jusqu a
l'embarcadère, au poste du quai Carnot. où
est amarré le paquebot en partance.
— Le paquebot « Au rigny », venant de Bor¬

deaux, a touché à Ténériffe le 0 octobre, en
route pour Dakax, le Brésil et la Plata.
— Le vapeur « Belle-Isle », venant de la Plata,

de Montevideo, etc., a été signalé passé au
large de Fernando-de-Noronha le 4 octobre,
en route pour Dakar et Bordeaux.
SUD - ATLANTIQUE. - Le paquebot «Sa-

mara », parti de Buenos-Ayres le 2 octobre, â
quitté Montevideo le 4 courant, en route pour
le Brésil, Dakar et Bordeaux.

LA FLOTTE INTERALLIEE
Le vapeur « Neidenfells », naviguant sous

pavillon interallié, confié en gérance aux Mes¬
sageries Mariimes, quittera notre port jauni
soir, avec un chargement de diverses mar¬
chandises, h destination de Marseille.
Après avoir complété sa cargaison dans ce

port, le «Neidenfells» suivra pour Sydney et
Melbourne

EN ROUTE POUR LE MAROC
Le vapeur de prise « Rankenwald », confié

en gérance à la Compagnie Paquet, embar¬
quera jeudi 500 militaires, dont û étoc!ers,
ainsi que du matériel de campagne et quittera
r tre port vendredi, à destination de Cada-
blanca.
DEPARTS DES COURRIERS D'OUTRE-MER
Couriers à poster samedi 11 octobre pour les

destinations suivantes ;
t ^ u»,

Alger, départ du paquebot quittant Mar¬
seille le 13 octobre.
Ajaccio, Propriano, départ du paquebot

« Numidla ». de Marseille, le 13 octobre.

Heures et hauteurs des marees a Bordeaux
Vendredi 10 octobre

Pleine mer ; Mati.., 6 h. 36; hauteur, 5 m. 15. —
Soir, 18 h. 53; hauteur, 5 m. 50. . ,

Basse mer : Matin. 2 h. 45; haute-un*, 0 m. 05.
Soir, 15 h. 2; hauteur, 0 m. 15.

Observatoire de la WtaisoB HiargM.
Du 9 octobre.

Heures Tfter° dara» Ciel Vente

Minima de la nuit
8 heures du matin
Midi
Maxima da jour...

12.0
13.0
17.0
17 5

-o-J OoSl« ob
»

N uageux
Dito.

»

N.-K-E.
N,-E.

1)

Lft VIE SPORTIVE
Courses à Vincennes

MERCREDI 8 OCTOBRE

Voici les résultats détaillés des épreuves :

PRIX D'ISIGNY (trot monté), 3,000 fr., 3,300
mètrs. — 1er Pivoine (Thevrey), au Haras de
Taucouzy; 2e Pavane (Dessauze), à M. Auber-
gé; 3e. Poltava (Pain) à M. E. Ménard.
Non placés • Paula (P. Daubichon), Pasca

Wilkes (Audray), Perle-Fine (Boudet), Quinqui¬
na (Guerre), Quatre-Saisons (A. Labroïlle).
Durée ■ 1er 3' 46"; 2e, 3' 46" 4/5; 3e, 3' 47" 4/5.
PRIX DE SULLY (trot attelé), 3.000 fr., 2,300

mètres. -- 1er, Qui-Va-Là ! (Bouley), au Haras
du Coudrey; 2e, Quassia (E. Marie), à M. A.
Viel; 3B.Quenotte (Lintanf), à M. Olry-Rœde
rer.
Non placés ; Queenie-Leyburn (Tamberi)

Queen (Verzeele), Quand-Même (Leverrleri,
Quêteuse (Vilain), Quiveton (Bakker), Quêteu
se (Dessauze).
Durée 1er. 3' 41" 2/5; 2e, 3' 49" 3/5; 3e, 3' 50" 3/5.
PRIX DE DOZULE (trot attelé), 3,000 fr., 2,600

mètres. — 1er, Paulette (J. Mêquignon), à M.
Costenobel; 2e. Pacha (M. L. Hémard), à M. L.
Hémard; 3e, Prisca (Tamberi). à M. C. Rous¬
seau.
Non placés : Quintaine (Simonard), Pluton

(Bakker), Quinte (Thevrey), Punta-Gorda (Th
Monsieur), distancé de la première place.
Durée ; 1er, 4' u" 1/5; 2e, 4' 12" 4/5 ; 3e, 4' 15" 3/5.
PRIX DE GRISY (trot monté), 4.000 fr., 2,700

mètres. — 1er, Lobêlia (Delamare), à M. D. Vic¬
tor-Hugo; 2e. Poppée (A. Tambéri), à M. C.
Rousseau; 2e, Prosper (L. Boudet), à M. Ed.
Beau vois.
Non placés : Plaisance (Auvray), Petite-Amie

/Pierre), Nuncio-V (Gougeon), Lieutenant
(Courtade).
Durée : 1er. 4' 22"; 2e, 4' 26" 2/5; 3e, 4' 33".
PRIX RIVOLI (trot attelé), 8.000 fr., 2,500 mè

très. — 1er Quittance (Verzeele), à M. L. Hé¬
mard; 2e, Quintette (Pentecôte), à M. C. Jean¬
ne; 3e, Quadrille (E. Forcinal), à M. R. Ballière.
Non placés : Quetteville (Leverrier), Qurville

(E. Tamberi), Quick-Silver (Tamberi), distan
cé de la troisième place pour avoir galopé.
Durée : 1er. 3' 58" 3/5; 2e, 3' 59" 3/5; 3e, 4' 5" 1/5
PRIX DE TROARN (trot monté), 4,000 lr.,

2,600 mètres. — Walk over d'éourie : 1er, Quin
tillien (Lintanf); 2e, Quasimodo (Riaud), tous
deux à M. L. Olry-Rœderer.
Durée ; 1er, 4' 37"; 2e. 4' 37" 4/5.
PRIX DE VAUMAS (trot attelé), 3,000 fr., 2,500

mètres. — 1er, Pur-Jus (C. Pentecôte), à M. C.
Jeanne; 2e, Mutigny (Simonard), à M. Thiéry
de Cabannes; 3e, Oïdium (Denis), à M. P. Bour¬
ras; 4e, Negus (M. Wegrowe), à M. Ulysse We-
growe.
Durée : 1er, 3' 54" 1/5; 2e, 3' 56" 2/5; 3e 3' 57".

CHEVAUX I Pesage |Pelousii
1 10 fr. | 5 fr.

Pivoine

Pavane .

Poltava

G| 47 »
PI 16 50
PI 14 »
P| 16 » ;

8 50
6 50
8 50

Qui-Va-Là

auassia .uenotte

Gj 51 »
P| 17 50
PI 44 50
P| 15 »

Paulette

Pacha ...

G | 75 »
PI 33 50
P 22 50

Lobelia ...

Poppée ...

Gl 35 »

Pf 25 50
P| 54 »

25 »

11 50
ai 50

Quittance

Quintette

Gl
PI
PI"

31 »
23 »

46 50

18 »
9 50

23 50
Ecurie Olry Uœderer walk over

Pur-Jus

Musigny

Gl

51
50 » I 25 50
16 » | 8 50
14 » | 7 »

Courses à Pau
MERCREDI 8 OCTOBRE

Voici' les résultats détaillés des épreuves
PRIX DE GELOS. 2,500 fr., 2.400 mètres. —1er Sire (Bourdély), au baron de Palaminy.Non placés : Souveraine-II, Quinet.Pari mutuel ; Gagnant. 6 fr. 50.
PRIX DE L'AVENIR, 2,500 fr., 3,100 mètres -

<Tei®seï>. à M. D. Forest; 2e. Croix-do-Pica (Faucon), à M. Brunet.
Non placés ; Espagnolette, Wilna-III.

et 9 francs : Gagnant' 9 tr-; Placés, 6 fr. 50

COURAr™%WTRî£ LA SOCIETE D'ENPP9PRAG.GME^T.handicap), 2 000 fr., 2,200 mè-
r ^'.Uroix-de-Guerre-lll (Bourdély), àMÎ^. Forest 2e' AgTico1 (Chevalcyre), à
B,la?6sFolie, Monsieur-des-Préaux.

et 6 francs. : Gaffnan1;' 11 fr- 6°: Placés, 6 fr.

nrnuS DE £°N#J»steeJ?le-.chas®>, J-009 fr- 3,600
XLarr'egâln / i'anman (tiourre). à M.
Non placés : Rosiéristo, Le-Vert-Galant-II,Pari mutuel : Gagnant, 20 fr.

BOXE
MATCHES DE BOXE

Paris, 8 octobre. —. Mercredi soir, à la salieWagram, ont eu lieu plusieurs matches de
d?s Plus réussis Les sâ-ges ont fait impression, avec deux matrltesgagnés sur trois. marenés

Premier match: Gloria contre Corbiaux LeBelge, dans une forme magnifique se mnntïîsupérieur. Aux trois premiers rounds,® teriaest à l'ouvrage. Au quatrième, Corbiaux tatigué par ses attaques répétéessemble s'efron-drer ; mais Giona ne sait en profiter Corblamrse ressaisit les rounds suivants et mène constamment la danse avec un entrain fou aupoint même de traverser les clinchs Fiôaiiment Corbiaux est déclaré vainqueur auxpoints, aux cris et bravos de l'assistanceDeuxième match; Eustache contre Devo*Plus lent que le précédent, Eustache attaonêdurement Devos par des directs àl'est?nifIl à c/-»m fmt» A li—^ » _ ~ c^«UIIlUC.

che garde l'avantage, Devos se contentantd encaisser. Au septième round c'est iwSqui mène jusqu'à la fin du dixième où iPeTfi?dans un rush formidable par être dècuJ JIWqueur aux points. aeclaré vain-
Troisième match : Vittet mut». •»_Beau début do Vittet, qui nlace^orni ,w?tnen;gauches des plus classiques puis o^fpin, 1rects violents à l'estomac Zomiende fort belle allure mais Vittet»,, rePrendune léff^re shtiMohm a vlIlet encore

Vittet fanceSP ' dtiëcràatfiÔr®/2u?ld'Qui n'ébranlent en rien Zoonnn a IDâchoire,Vittet assène de rapides SA»n?uvea»u'Bele-e rml mAnt.n ï r coups à la face du
tième' round Zoonen c60Ii,ra?euAu sep-

htinitièmèleroundeail ''H 4
sérieux vitt*7£ ^ s nei Prencl un avantage
déclaré'yaïoQueur "ux6 points, "1 f°r°e: 11 684

BULLETIN
lîes Bourses du Commerce

COURS DES CHANGES
BOURSE DE PARIS. — Le 8 octobre, chan-

^Tondrès 35 12; Espagne, 160 3/4; Hollande,diu Italie 85; New-York, 842; Suisse 150 3/4;
Danemark, 179; Suède, 205 3/4; Norvège, 196;
Bruxelles, 100.
BOURSES ETRANGERES. - Change sur.

M«drid: 61 90- Barcelone, 62 25; Buenos-Ayresfor), 54 !/4 ; Rlo de-Janeiro, j4 3/4; Valparai-
S°BOURSE DE NEW-YORK^ - Le 8^
change sur Londres. 4.16 contre 4.1/, sur la-
ris, 8.50 contre 8.38. , „

-—&

m r> T ac cours, recettes et stocks de
veiûe sont hadfqués entre parenthèses après
CeCAFESJ-rNew.York, 8 octobre. - Disponi-
b
Rio-de-'janeiro^ * 8 octobre. - Rf$te(^)ou?V6,000 (9,000). - Standard n. 7, 11.575 (i. ,,/« )

Stock, 450,000 (522,000). — Expédition du jour,
68,000, dont 8,000 pour l'Europe.
Santos, 8 octobre. - Recette fu o^r 31,00»

(31.000). — Standard n. 7, 14,600 (14.500). btocKt
1,9^8,000 (1,957,000). Rprette du iourSaio-Paulo, 8 octobre. — Recette au ]our#
^Tp0 Havre' 8 octobre. — Marché à terme.
Cours de 10 ' heures (clôture de la veille éto™
parenthèses) : Octobre 208.50 (|M) novembre,208.25 (208.75) ; . décembre, 204.50> (205), mars,
194.50 (195), mai, 186 (186). — Ventes au 7, es»
sacs. _ , ,

r a OTITOHOUCS. — Londres, 7 octobre.

f2la8nhat20^)Cr-Pepara Jh"1
(2 6h. 0).
CEREALES. - Avoines. - Oficago, 8 octo¬

bre (au busbel en cents) : Sur octobre, inootê,
sur décembre, 70 3/8; sur mai, 72 B/8_

"Sti'rïïéMts.1-»,.»»«, »■» »«».
Mais — Chicago, 8 octobre. - Au bushel en

dofiaœ et centeTs'ur octobre 136 (U0) ; sur dé»
cembre, 122 1/4 (122 7/8); sur mai,
Buenos-Ayres, 8 octobre. — Aux 100 kilos w

dollars et cents : octobre, 7.70 (7.50), novem-

Ros'ario, 8 octobre. — Novembre, 7.40 (7.30).
COTONS. — New-York, 8 octobre. — ClôtuW

disponible, 33.65 (32.70).
Le Havre, 8 octobre. — Marché à terme. Cours

de 10 heures (clôture de la veiUe entre paren¬
thèses) : octobre, 371 (373); novembre, 368: (867)/
décembre, 357 (361) ; mars, 342 (344), mai, 334
(3Liverpool, 8 octobre. — Octobre, 20.82 (so.65) |
novembre, 20.78 (20.59) ; décembre, 20.75 (20.57) j
mars, 20.48 (20.25); mai, 20.28 (20).
FRETS. — Marché anglais. — Cours moyen

des frêts pour la semaine dernière ; Charbons
du Bristol Channel par vapeur alliés, pour
Bordeaux, 40 à 50 shillings; par neutres con¬
trôlés, 54 sh.; Charbons de la Tyne, pour Bor¬
deaux, 36 sh.; Poteaux de mine, Bordeaux à
port <fu Bristol Channel, 22 sh. En time char¬
ter» on a traité: Charbons du Bristol Chan-
nel, pour France, un vapeur 3,650 tonnes, à
40 shillings; un vapeur 350 tonnes, à 55/6; ua
400 tonnes, à 54/6; un de 850 tonnes, à 52/6, le
tout pour six mois.
LAINES. — Le Havre, 7 octobre. — Sans chan-

gement.
METAUX. — Les cours de Londres à la date

du 8 ne sont pas parvenus.
OLEAGINEUX. - Marseille, 7 octobre.

Graines ; Sans changement. — Huiles : Arachi.
des 455 (455) ; coprah, 300 ( 300 à 3ffi) ; palmis¬
tes, 305 (3i5). — Tourteaux : Sans changement
RESINEUX. — Londres, 8 octobre. — Térében¬

thine. Plus faible. Disponible, 124 « <127 W)j
octobre 124 12 (127 %) •octobre-décembre, 124 3/1
(128 1/4). janvier-avril 126 3/4 (129).
Résines. — Sans changement
Savannah, 8 octobre. — Térébenthine, 143 1/4

(1Résfne K. w, 18.75 à 21.25 (18.50 à 21.25).
New-York, 7 octobre. — Térébenthine, 126.

(15°)
Liverpool, 7 octobre. — Térébenthine, 12#

(124/6).
Résine: cours nominaux.
Informations. - On cotait le 6, à Anvers,

térébenthine disponible: américaine, 425 ( 425)t
espagnole, 415 (415). — Résine disponible: espa¬
gnole blanche, 185 (185); blonde, 152 (152); bru¬
ne, 142 (142); américaine G, 180 (180).
SALAISONS. — Chicago, 8 octobre. — Sain¬

doux. Prima W. St., 2L50 (27.15) ; Middle W.,
27.50 (27.60), 27.30 (27.40). Provisions; octobre,
27.05 (26.75); novembre, 25.80 (26.25); janvier,
23 20 (23.17).
Porcs! octobre, 36.25 (36); janvier, 32 (32.37),
Rtbs : octobre, 18.50 (18.70) ; janvier. 17.59

(17.57).
Porcs: légers, 15.16 (15.50, 16.50); lourds, 14.50,

15.50 (14.75 à 16). Recettes du jour en porcs.
Central de l'Ouest, 78,000 (87,000; Chicago, 15,006
(30,000).
SUIFS ET GRAISSES. — Londres, 8 octobre,

— Suif australien de bœuf, 97 à 103 (97 à 103) j
de mouton, 98 à 103.
SUCRES.— Londres, 8 octobre.— Java blanc i

octobre, 59 (59).
Paris, 8 octobre. — Cours des ventes de su¬

cre blanc déclarées à la Chambre syndicale.
Ventes c. a. f., ports français, sans les droits:
octobre, 270; novembre, 250; décembre-janvier.
250; février-avril, 235; mars, 226.25: mal, 233 et
234; mai-juin, 235. Ventes sur wagons, porte
français, droits acquittés : octobre, 340; no¬
vembre; 325; février, 305; février-avril, 300.

BOURSE DE PARIS
du 8 octobre

BULLETIN FINANCIER»
Tendance satisfaisante. L'allure de nos Ren.

tes seule laisse à désirer. Au parquet, les va.leurs de Sucre, de Phosphates et les Métallur.
flques 6ont toujours très achalandées. Aujour-'hui, on achetait les Charbonnages de là ré.
glon Nord. En coulisse, on était franchement
bon, surtout sur les Mines d'Or, les Diamants,les Russes et les Mexicaines. Pétroles et Caout
choucs calmes; Argentifères soutenues.

MARCHE OFFICIEL
, FONDS, D'ETAT.- 5 %, 90 025; 1917, 71 2»(4 % 1918 libéré, 70 90 ; 3 amortissable, 89 50)3 %, 61 30; Obi. Ch. fer Etat, 378; Afrique Occid)française, 347 50; Tunis 1892, 321; ArgentiTTé1896, 99; 1907, 560; 1911, 98 60; Brésil 1909 Pernam-
buco, 465; Chine 1895, 95 50; 1908, 460; Egypteunifiée, 110; Espagne, 135 80; Hellénique 188L465; Japon 1905, 109 25; 1910, 94; Bons 1913 , 655»Russie 1880, 37 15; 1889, 37 75; consolid. Ira
eL2^ 43L1S01t 37 50; 1891 or et 1894, k 5011896, 31 7o; 1906, 59; 1909, 45 90; 1914, 46; Detteottomane unifiée, 72 25; Haïti, 481.
VALEURS DIVERSES (Actions). — Cie desMétaux, 1,147; Cie génér. trans. ordin., 443»Messageries Marit. ordin., 468. prior., 460; Mé»tropolitain, 403; Nord-Sud, lâ3; Omnibus de

Paris, 440: Sels Gemmes, 212, Suez, Canal ma¬ritime, 6,080; jouiss., 5,240; Suez, Parts fonda¬teurs 2,4oO; Panama, 181 50; Procédés Thom-
son-Houston, 945; Cie génér. des tramways 287/Aciéries de France, 849; Aciéries de la Marine,1,705; Ateliers et Chantiers de la Loire, 2,000;Chargeurs Réunis, 1,815; part, 2,620; Tréflleriesdu Havre, 257; Mines de Malfidano, 535, Nic¬kel, 1,560; Penarroya, 1,370; Phosphates de Gaf-
sa, V0i; Printemps ardln., 565; privil., 371;££tri,biut^n Partsienne, 342, Briansk ordin.,v? ' . . .. 't0 ordin., 1,850; Sosnowice, 1,3311Naphte Russe, 424; Provodfiik, 250; Télégra¬phes du Nord, 1,049.

DPBLIGATIONS FRANÇAISES (Villes). -Pans 1865, 555: 1871, 375; 1875, 505; 1876, 498 1892,5°; 1898> 302; 1399, 282; 1904 , 308|ISOo, 33a 2 3/4 1910, 272; 3 % 1910, &3; 1912, 231 50?
ETABLISSEMENTS DE CREDIT (Actions).Banque de France. 5,800; Banque . de Paris,1,364; Comptoir d'Escompte, 1,044; Crédit Fon-LK0; Crédit industriel non libéré, 702/Crédit Lyonnais, 1,550; Crédit Mobilier, 54û|Société Générale, 662; Banque Française, 288:

Mo?Aue, ^ 1 V,n!o.n Parisienne, 1,172; BanqueNationale du Mexique, 510; Banque Ottomane.

E<?yp?ten9,S60 CalSe Ri°-plata, 455; Foncief
CHEMINS DE FER (Actions). — Est, 700)jouiss., 278; Paris-Lyon-Médit., 750; Midi, 835)

m; ouA:
CREDIT FONCIER. — Communales 1879 442f
m J» »î «l. 2*U à2' ™ M; 1899, 322 5o|1906, 364, 1912, 201; 1917 libérée, 359; non lib'érée,

IflmOI77i!èr??no187o9r{/d8»9: 18^',.327Â 1885' 324! l893, 336Jia??' î-Iz M?1: 3 'A l9'3' 408; 4 % 1913, 449 50)1917 libérée, 359; non libérée, 331Bons à lots 1887, 88; 1888, loil.
40Pwf GE, FER- — Ardennes, 332; Est. 4 %,394 oO: 3 %, 3o3; nouv., 331: 2 y9 314 50- Midi?3 %, 336; nouv., 328 50; 2 y2, 301 50- Nord 4 °/

3 % 335yî'to?7issTU7oK H9 75;o8 'A' ^9S; Orléans'f /os 3ol oO, 1884, 320; 2 y2. 297 50* Ouest 3 °/

ranée° 4T-4;324m0' ? v"' 307;. Paris-Lyon-M&diter-ï u PQ7 4S°: > fu#ioii, 317 50; nouv., 313 50;2 Vt, 297 ; Sud de la France, 395.
ETRANGERES (Chemins defor). — Asturies ire hypoth 472 - 2e hvnnth435; 3e hypoth., 440; Aufrtehïe'nnes Ire hypSth!;

»-«! Ie £'• Nord-Espagne ire hypoth.,
sin'' ?e ' 3e àypoth., 440; 4e hypoth.,tJi'r,»6 ?yPoth., 439;Pampelune, 450; Barceloneaï îï"Jl5J ??rtTUë:als d„e ler ranS. 248; nouv.,cie 2e rang, 95, Lombardes anc., 169; SaragosseLypo/Luioi; 2e hypoth., k); Riazan-Ou-?i ' JZ^y^Sa-Bougouima, 203; Central Pa-

îfii ^ New-Y°rk, New-Haven, 494; Chica-go, 494 75.
VALEURS EN BANQUE

OBLIGATIONS. — Machines Hartmann, 471;Bruay, 2,220: Malacca ordin 230; Maltzoff, 597;Bakou, 2,030; Boryslaw, 15d; Colombia, 1,860;Lianosoff, 433; Spies Pétroléum, 29 75; De Beersordinaire, 894; prefered, 470; Ray ConsolidatedCopper. 68 50; Utah Copper, 704; Vieille-Mon-tagne 1,740; Platine, 651; Shansi, 66; Toula, 640;Balia, 444.
~ Chartered, 39 75; East Rand,l? Gol<iflelrïs, 79 50; Léna Goldfields, 55;Modder ontein B, 312; Rand Mines, 118; Robin-son Gold, 41.

MARCHÉ GÉNÉRAL AUK BESTIAUX DE BORDEAU
Du 8 octobre.

Ame¬
nés Vendus Prix

du poids vit
Porcs. Français...

Marocains
486
»

486
n

390 à 340 lr. les50 bli
«à » fr. lesâOkil

Marché toujours déficitaire.
Hausse oonstante.

LES VENDANGES
DANS LES CHARENTES. — Depuis quelquesJours, on travaille sans cesse dans les vigno¬bles, où les vendangeurs sont en pleine ac¬tion. Partout le vin parait devoir être abon¬dant et de bonne qualité.Dans le Cognaçais, on a traité à 100 fr. l'hec¬

tolitre des ventes sur souche. Dans la régionvoisine du Bergeracois, les 900 litres ont trou¬
vé preneur de 950 à 1,050 fr. ; mais ces prix
n ont pas été acceptés par les propriétaires.Dans le pays de Jonzac, on traite pour l'hec¬tolitre de vin blanc nu à 90 fr. environ.
La situation, qui est favorable dans Pensent»

Die, est cependant influencée en certains en¬
droits par la main-d'œuvre, que l'on n'a pureunir dans les proportions nécessaires.
Cela n'empêche pas d'ailleurs d'importants

achats au compte des Anglais et des Améri¬cains.

SAINT-AULAYE (Dordogne). — Les vendan¬
ges battent leur plein. Dans notre région, les
propriétaires, depuis les dernières pluies, o-ntl'heureuse surprise de constater que la ré¬
colte est plus abondante en général qu'on ne
l'espérait au début. Chez beaucoup elle est
supérieure à 1918, et certains sont en peine pourla loger. (
AYEN (Gorrèze). — Les vendanges sont à

peu près terminées da-ns le canton d'Ayen.Nos cultivateurs sont satisfaite de la quantitéet de la qualité de la récolte. Depuis long¬
temps on n'avait vu une si grande abondance
de raisin. On pense qu'une baisse des cours se
produira tout au m-oins au printemps pr»ohain.



V

RASPOUTINE
le moine scélérat ®

«MMnnBMIllHaaflBOBBBMBBmBSIHflBlDBBRBBlIlBBlianOBIHBBliaiBilKBBIiae

MARINE
Nouvelles et Faits de la semaine

Etee à la Jofe Je. rottfttocJer anglais le pluscélèbre et l'agent le plus renommé du service
Otj contre-espionnage de Grande-Bretagne tel
est le cas de M. William Le Queux.
Aussi son Histoire de Raspoutine, le Moine

scélérat, obtint-elle dans le Royaume-Uni un
éclatant succès, pow oe double motif quel'auteur avait su, avec son pestigieux talent
'd'écrivain, faire appariatre au grand jour dela vérité, et cela grâce à la publication dedocuments officiels qu'il tenait de ses fonc-

" "

î t) ' î

en Russie.
Rapports de police, lettres de l'impératrice

et de ses favorites, correspondance des minis¬
tres avec le moine scélérat, télégrammes du
/tzar, Instructions du Kaiser à Raspoutine,
etc., etc., c'est à travers ces documents décou¬
verts dans le coffre-fort de la maison qu'occu¬
pait ce malfaiteur dans la Gorokhovaya, à
Pétrograd, que de déroule l'histoire authenti¬
que la plus tragiquement passionnante de la
fin d'un empire, dans la débauche et dans
le sang, et celle de la trahison la plus mani¬
feste de notre ancienne alliée, sous les yeux
de son souverain inconscient.

juivent
des inti
jQueux.

.Grichka, dit Raspoutine, le voleur con¬
damné du village perdu de Sibérie, ltiom-
toe aux «douze épouises spirituelle»» de
pokrovsky, illettré, malpropre, grotesque mê¬
me exerçait un tel ascendant sur la partie
féminine de la société de Pétrograd, que,

t lorsqu'il daignait accepter de dîner dans les
L divers palais de la noblesse, il avait cou-

■ tume de manger avec ses doigts et les don¬
nait ensuite à lécher à ses admiratrices.
C'est un fait indéniable, certifié par de nom¬
breux patriotes russes dont je pourrais citer
les noms. Il est contresigné dans un rapport
officiel russe en termes nets et précis.

Une scène dramatique se déroula le jour
où Raspoutine s'en fut au ministère de l'in¬
térieur et demanda à voir le ministre ad¬
joint Dzhunkovsky, qui dirigeait la police
de l'empire. ,

Comme on l'introduisait dans son bureau
le moine demanda insolemment pourquoi
on le faisait suivre par des agents de.po-

V lice et pourquoi ses amis qui lui rendaient
visite à la Gorokhovaya étaient espionnés.
— Mon devoir, mon cher Père, est de sa¬

voir ce qui se passe à Pétrograd, répliqua
froidement le ministre.
— Mats ne savez-vous pas que je suis

exempt de l'espionnage de vos maudits
agents ? vociféra Raspoutine. Ignorez-vous
que la police spéciale du palais est chargée
de ma protection personnelle, comme elle
est responsable de la vie de l'empereur T

— Je suis seul juge de mes actes, répondit
vertement le ministre, à qui les révolution¬
naires avaient déjà fourni certaines preu-

i vas sur la conduite équivoque du pseudo-
moine et de ses perfides amis
Une dispute éclata. Grichka. perdant toute

mesure, se mit à parler en termes mi uneux
de la jeune femme du ministre, qui bondit
de sa chaise et jeta le « saint » par terre.
Une heure plus tard, Raspoutine, 1 œil ban¬

dé était assis avec l'impératrice dans sa
chambre, et lui racontait comment il avait
été malmené par le ministre adjoint de
l'Intérieur, uniquement pour avoir exprime
son indéfectible loyauté envers la Couronna
Pour l'impératrice, Vignoble charlatan était
an saint homme, et un tel outrage la faisait

>■ frémir d'indignation. ,

T" Le moine n'ignorait pas que ni t empe¬
reur, ni l'impératribe ne croyaient un mot
ae ce qu'on disait contre lui Ils étaient
convaincus que c'étaient des histoires in¬
ventées par les ennemis de la dynastie et
bar ceux qui enviaient les faveurs dont le
i saint père » était comblé.
Ses prévisions se réalisèrent en tous points.

Furieuse l'impératrice se leva et alla trouver
te tzar, qui, sur l'heure, décréta la destitu¬
tion du loyal fonctionnaire et nomma a sa
hlace un ami obscur de Raspoutine.
Dans la même semaine survint un autre

incident qui inquiéta virement le moine sa
j Majesté avait nommé Samarin procureur

du SainfiSynode, nomination que Raspou-
'

tine appréhendait comme suscerfi.de d occa¬
sionner sa perte. Samarin, homme probe et
honnête, était un de ses ennemis les plus
acharnés. II connaissait son passé et celui
de Téofan ; il avait en outre acquis la cer¬
titude que les nominations d'évêques dans
l'église Pravoslavny étaient dues à l'influen-
ce°de l'ex-voleur de chevaux. ,

L'aventurier fieffé sentit qu à tout hasard
ce nouveau procureur ne devait pas rester
en fonctions, car il avait déjà fait part de
son intention de libérer .l'Eglise des influen-

\ ces malignes et des pratiques abominables
-A- qui la polluaient.

Trois jours plus tard, Raspoutine se fit
conduire à Tzarskoe-Selo, où le tzar se trou¬
vait par hasard, et, pénétrant dans le ca¬
binet privé de Sa Majesté, il lui dit dun
ton confidentiel :

,'

—Ecoute, ami, j'ai un secret a t appren¬
dre La nuit dernière, j'étais avec Stiir¬
mer, et il m'a confié qu'un formidable com¬
plot révolutionnaire était ourdi dans le but
de-te déposer.

— Quoi ! s'écria l'empereur apeuré, repous¬
sant sa chaise. Un autre complot? Quels en
sont les auteurs ?
— Le principal instigateur est Samarin, cet

V homme que tu as promu procureur du
Saint-Synode, répondit l'astucieux gredin, et
Stiirmer m'a conseillé de venir de suite te
le dire
— Eii êtes-vous bien sûr, Saint-Père ? de¬

manda l'empereur en scrutant la face bar¬
bue.
Les yeux d'acier du moine, ces yeux ma-

gniétiqueis auxquels peu de femmes pou¬
vaient résister, rencontrèrent fermement
ceux du tzar.
—Tu me connais, dit gravement le saint.

Quand je te parle, je dis la vérité, rien que
la vérité.

. .......

Ce même jour, Samann fut destitué ei
u. disgrâcié. Tout le monde s'étonna de cette
F" déchéance subite, et cette même nuit, le pre-

tnier ministre Stiirmer et Raspoutine sa¬
blaient gaiement le Champagne, tandis que
Mme Vyrubova, la dame d'honneur de l'im¬
pératrice, se réjouissait avec eux de leur
grand triomphe.
... Quelques semaines après sa victoire sur

!e nouveau procureur du Saint-Synode, il dé¬
couvrit, avec l'astuce innée du moujik, que
l'empereur avait reçu certains rapports qui l'in¬
criminaient gravement. Sa Majesté les avait
montrés à sa femme. Raspoutine pressentit !e
danger et, afin de prévenir tout de suite toute
action possible, il entra hardiment dans la

V"* chambre de l'impératrice, à Tzarskoe-Selo, et
lui dit :

— Le ciel m'a révélé dans une vision que

les ennemis de la dynastie ont dit du mal de
moi et mis en doute mes principes divins. Je
suis donc venu te dire adieu.
L'impératrice, assise en compagnie de Mme

Vyrubova et de la vieille comtesse Ignat/ieff,
se leva de sa chaise, le visage décomposé.

— Vous... vous ne partez pas vraiment,
Saint-Père? s'écria-t-elle. Vous n'avez pas l'in¬
tention de nous quitter. Et ce pauvre petit
Alexis... et les mots moururent sur ses lèvres.

— Si, c'est vrai, je m'en vais. Nos ennemis,
hélas, ont triomphé, l'esprit du mal a prévalu
sur l'esprit du bien dans cette terrible guerre,
répondit-il lentement et tragiquement. Quant à
Alexis... et il secoua tristement la tête.
— Oh ! non, s'écria la malheureuse impéra¬

trice éplorée.
— Ecoute, ordonna le saint de sa voix grave

et profonde, je ne te cacherai pas la vérité. Le
vingtième jour qui suivra celui de mon dé¬
part, ton fils Alexis tombera malade et, hélas...
le pauvre enfant ne se remettra pas.
Mme Vyrubova simula une profonde hor¬

reur à la terrible prophétie; quant à l'impéra¬
trice, elle poussa un cri étouffé et perdit con¬
naissance. Le saint se signa pieusement et, la
tête basse, sortit de la chambre.
Une demi-heure plus tard, il se mettait en

route pour Pokrovsvky, où il allait retrouver
en sa sordie demeure ses douze « épouses spi¬
rituelles ». L'Impératrice vécut pendant vingt
jours en proie à une angoisse mortelle. Mal¬
heureusement, conformément à la prophétie
du « saint-père », le jeune garçon fut pris
soudain, le vingtième jour, d'une mystérieuse
maladie qui intrigua fort les médecins de la
cour, appelés en toute hâte de Pétrograd.

Douze des principaux praticiens de la
capitale tinrent une consultation, mais
les opinions différèrent sur les causes de
l'hémorragie et l'impératrice dépêcha de
nouveau des messages pressants au saint
favori, implorant son retour.
Elle était loin de penser que sa dame

d'honneur préférée avait, six heures aupara¬
vant, administré une dose d'une certaine
drogue chimique au jeune tzarévitch déter¬
minant ainsi à dessein la maladie que le
scélérat avait prédite.
Dépêches sur dépêches parvinrent au

« Saint-Père » où l'impératrice le suppliait
de revenir pour sauver la vie de son en¬
fant. Elle signait affectueusement ses mes¬
sages : « Votre sœur Alec ». Les télégram¬
mes restèrent tous sans réponse. Les doc¬
teurs, comme toujours, ne comprenaient
rien à la maladie du pauvre petit et n'o¬
saient faire aucun diagnostic. Le charla¬
tan jouait avec la vie de l'héritier des Ro-
manoff.
L'analyse nous a révélé depuis, que la

drogue fournie à Raspoutine par le chimis¬
te Badmayeff — qui approvisionnait de re¬
mèdes clandestins la société de Pétrograd
— était une poudre vénéneuse extraite des
« bossettes de cerf, mélangée avec des ra¬
cines de « jen-shen ». Au début du prin¬
temps, lorsque les cerfs perdent leurs bois,
il se forme à l'endroit où ceux-ci doivent
pousser, une petite protubérance cartilagi¬
neuse. C'est de là que les Chinois tirent
cette poudre qui, mélangée avec le « jen-
shen», produit un médicament très actif
et très apprécié en Chine et au Tïïibet. Il
est réputé pour agir comme une espèce d'é-
iixir de longue vie et de philtre; à haute
dose, il occasionne des symptômes particu¬
liers et provoque des hémorragies dange¬
reuses.
Il est avéré, d'après les preuves que j'ai

récemment obtenues, que vingt jours après
le départ de Raspoutine, la grande prêtres¬
se du culte en versa au malheureux enfant
une forte dose dans ses aliments.

De jour en jour, elle augmenta la quan¬
tité si bien que l'état du jeune malade de¬
vint précaire et que l'impératrice était fol¬
le de douleur.
D'un moment à l'autre, il pouvait mou¬

rir, déclaraient les médecins.
Une nuit, Raspoutine revint inopinément,sans qu'il eût. une seule fois répondu aux

appels désespérés de la tzarine.
Vêtu de sa robe de moine, comme s'il re¬

venait d'un long pèlerinage, il fit une en¬trée dramatique dans le boudoir de Sa
Majesté.
— Je suis venu à toi, ô noble dame I pourtenter de sauver ton fils, annonça-t il vive¬

ment de sa voix rauque, en se signant avecdévotion.
L'impératrice ne fit qu'un bond jusqu'àla chambre de son fils. Le saint qui la =ui-valt, plaça sa main sur le front moite de

l'enfant, puis tombant à genoux, se mit à
prier à haute voix, mêlant le sacré et le pro¬fane dans son étrange charabia, ce curieu*
jargon qui impressionnait tellement ses
« sœurs disciples ».

— Ton fils guérira, déclara le saint, dé¬
montrant ainsi pour la seconde fois à la
tsarine que son absence de la cour serait
la cause inévitable de la.mort de l'enfant.

— Mais pourquoi nous avoir quitté saint
père ? questionna-t-elle, lorsqu'ils furentseuls dix minutes plus tard.
— Parce que tu as douté de moi, fut sa

réponse sévère. Je ne resterai pas ici avec
ceux qui ne sont pas mes amis.

— Ah ! pardon, pardon ! cria la pauvre
femme, tombant sur les genoux et baisant
passionnément la main du moine. Reste,
toujours ici avec nous; jamais plus je ne
douterai de toi, ô saint père ! Tout cè quel'on raconte n'est que calomnies de tes
ennemis, qui sont aussi les miens.
...Fidèle à son bailleur de fonds de Pots-

dam, Raspoutine émettait son avis avec
l'astuce remarquable qui le distingua tou¬
jours. Il s'exprimait en patriote, mais tou¬
jours avec l'arrière pensée d'étendre les ra¬
mifications de l'influence allemande vers
l'Est.
Dans la masse des rapports confidentiels

qui sont devant moi au moment où j'écris
et qui concernent les divulgations sur ''a-
vènement et la chute de Raspoutine, je
trouve un mémorandum intéressant ayanttrait à un certain Paul Rodzevitch, fils d'un
membre du conseil de l'empire.
Alexandre Makaroff, un des trois secré¬

taires privés de l'empereur, était mort su¬
bitement d'une maladie de cœur, après une
orgie au Vieux-Donon, et, pendant le dîner,
l'événement était commenté à la table im¬
périale en présence de Raspoutine. Il avait
les cheveux et la barbe incultes, le visage
malpropre, il portait une soutane crasseuse
au col graisseux et des bottas êculées com¬
me il sied à un «saint homme».
Le tsar déplorait la mort de ce Makaroff,

un individu dont l'existence déréglée était
notoire à Pétrograd et dont la jeune femme,
qui n'avait alors que vingt ans, suivant

l'exemple de l'impératrice-, était devenue
une «sœur disciple».
— Ami, s'écria le Saint, en levant pieusement

les yeux vers le ciel, car II avait l'audace de
s'adresser ainsi familièrement à l'Empereur,
Ami, tu n'as pas besoin de chercher bien loin
un autre secrétaire, j'en connais un qui est un
homme loyal accompli et de sang noble. C'est
Paul Rodzevitch. Je te l'amènerai demain com¬
me nouveau secrétaire, et il te servira bien.
Sa Majesté exprima sa satisfaction, car

l'homme qui passait pour être le plus saint de
toute la Russie avait parlé.
Le lendemain, le beau jeune homme entra

en fonctions et reçut la garde du code privé de
l'Empereur. Personne ne savait, jusqu à la ré¬
vélation du fait par le groupe des patriotes
russes, unis en vue de démasquer l'espion, que
ce Rodzevitch avait passé deux ans en Alle¬
magne avant la guerre et qu il recevait une
gratification annuelle de 25,000 marks du bu¬
reau d'espionnage de la Koniggratzerstrasse
de Berlin.
De ce fait, Raspoutine réussit à introduire au

Palais un espion de l'Allemagne qui était au
courant de la correspondance la plus confiden¬
tielle de l'Empereur.
Madame Vyrubova et le magicien infernal

étaient déjà tout puissants. Stiirmer et Proto¬
popoff n'étaient que des espions dans la partie
subtile et désespérée que jouait l'Allemagne en
Russie.
La pénurie d'aliments engendrée par les

agissements de Kurloff, les scandales militai¬
res provoqués par une certaine créature du
kaiser, nommée Nikolski, le complot qui déter¬mina la destruction d'une importante usine
de munitions avec un grand nombre de victimes
près de Pétrograd, le chaos dans les transports
sur la ligne stratégique de la côte arctique àtravers les marécages de Laponie, tout concou¬
rait à précipiter l'empire vers un abîme de
destruction.
Un jour, le grand-duc Nicolas se rendit à

Tsarskoe-Selo, où il eut un entretien privé avecl'empereur en présence du secrétaire Rodze¬
vitch que celui-ci avait investi de sa confiance.
Sa Majesté, faible et facile à tromper, n'eûtjamais songé que la trahison rôdait dans soncabinet privé.
Les paroles que prononça le grand-duc fu¬rent nettes et précises ;
— L'empire est condamné, dit-il, oet ignobleRaspoutine, que le peuple appelle dédaigneu¬sement Grichka, exécute les plans de l'Allema-

aj découvert, après enquête, qu'il est1 affilié des germanophiles et l'instigateur desdésastres qui se succèdent avec une rapiditédéconcertante.
Mais il est l'ami de Protopopoff, s'écria1 empereur. Protopopoff a été en Angle¬terre, il a visité les usines de munitions

qui travaillent pour nous en Ecosse, et pourla Hotte britannique. Lorsque je l'ai reçuen audience, il y a quelques semaines, il aparlé en ferme partisan des alliés. Lisez
son discours d'avant-hier à la Douma.
— Je l'ai déjà lu, répondit le grand-duc,mais mon opinion n'est point modifiée pourS ,?st ,Ie comPlice du moine et du ducae Mecklembourg-Strelitz. Je ne puis conce¬voir que vous vous entouriez de ces gens-là.Si yous ne les renvoyez pas, c'en est fait de la

maison des Romanoff, déclara-t-il brusque¬ment. Sa Majesté réfléchit un instant et répli¬
qua :

— Eh bien, je donnerai des ordres à la oen-
sure pour qu'à l'avenir leurs noms ne soient
plus mentionnés publiquement.
Ce fut toute l'attention que prêta l'empereurau premier avertissement du grand-duc....Le misérable qui posait au saint homme,qui .par ses adroites manœuvres, ses droguessecrètes et ses corruptions, était devenu si po¬

pulaire parmi le peuple, ne pouvait être soup¬
çonné par ces gens simples et naïfs qui for¬
ment la majorité des millions de Russes. A
leurs yeux, c'était bien un saint homme quele tzar estimait et nourrissait à sa table. Per¬
sonne ne suspectait le « faiseur de miracles »
d'être l'ambassadeur secret de l'assassin de
Potsdam. Partout où il allait, à Moscou, à Ka-
zan, à Odessa, à Nijni et dans d'autres cités,
il affichait sa haine contre le kaiser. En même
temps qu'il complotait subtilement la ruine
de ses compatriotes, il les incitait à poursui¬
vre vigoureusement la guerre.
Doué d'un intellect anormal, c'était un cri¬

minel d'une catégorie spéciale comme on en
voit tous les cent ans; un homme dont les fa¬
cultés physiques étaient formidables. Il était
d'une saleté repoussante, couvert de vermine,
il restait parfois un an sans peigner ses che¬
veux ni tailler sa barbe, et cependant il éma¬
nait de lui une étrange fascination maléfique à
laauelle peu de femmes, même parmi les plus
raffinées, pouvaient résister.

fl) Voici, à titre de curiosité, la table des
matières de ce livre, répétons-le documenté sé¬
vèrement et fidèlement traduit par M. Lucien
Tremlett.
Les débuts de Raspoutine. — Scandales au

Palais d'Hiver. — Comment Raspoutine em-
j poisonnait le TsarevStch et trahissait son| pays. — La main noire de Berlin. — Ce qu'on
trouve dans le dossier secret de Raspoutine. —

! Raspoutine et les Instruction? secrètes de
Berlin. - Le complot nonr répandre des épi¬
démies en Russie. — Le faux moine est dé¬
masqué. — La preuve documentaire de la
trahison. — Les ruses du charlatan. — Où l'on
trompe les alliés — L'histoire véridique de la
mort de Raspoutine.
Ce simple énon é des titres des chapitres est

une indication nui vaut tous les commentaires
qu'on pourrait faire sur ce livre, dont le re¬
tentissement va être immense.

VENTE DE CHEVAUX
po&ar la footaclieri©

En date du 23 septembre 1919, le ministre
de la guerre, d'accord avec le sous-secrétai¬
re d'Etat à la liquidation, a décidé d'utili¬
ser pour la boucherie les animaux suscep¬
tibles de ne rendre aucun service en raison
de leur âge ou de leur état.
Les animaux ainsi choisis par les soins

d'un vétérinaire militaire seront mis en ad¬
judication par soumissions cachetées après
une publicité rapide dans les journaux lo¬
caux, avis directs aux Chambres de com¬
merce, aux Syndicats professionnels et aux
particuliers s'il en est connu.
Les soumissions seront décachetées en

séance publique, et l'adjudication faite au
plus offrant.
Dans le cas où le minimum de prix fixé

par la commission d'examen ne serait pas
atteint, il sera procédé par vente aux en¬
chères publiques, sans distinction de per¬
sonne ni priorité.

ta division britannique chargée de pro- ,
mener l'Union Jack sur les mers d'Extrême
Orient va recevoir comme bâtiment amiral
le « Hawkins », premier terminé des croi¬
seurs de la série « Raleigh », qui à de mul¬
tiples points de vue est une des créations
les plus intéressantes de la technique na¬
vale anglaise'.
Ces bâtiments, conçus pour donner la

chasse aux croiseurs corsaires allemands,
réunissent, avec un déplacement relative¬
ment astreint, celui de nos « Gueydon », la
vitesse d'un contre-torpilleur, un arme¬
ment puissant et une protection suffisante
pour limiter les effets tant des torpilles que
de l'artillerie moyenne.
Les caractéristiques sont les suivantes ;

longueur entre perpendiculaires 172 mè¬
tres; hort tout, 184®50; largeur 19m80- ti¬
rant d'eau, ; déplacement normal,
y,750 tonnes. Puissance, 60,000 chevaux
sur deux hélices ; turbines à réduction par
engrenages; chauffage mixte : charbon, pé¬trole. Approvisionnement de combustible,1,600 tonnes de charbon dans dos soutes en
abord des chaudières et des machines- 800
tonnes de pétrole dans les doubles fonds
Armement; 7 pièces de 190 Vickers 45 ca¬
libres, dont 5 dans l'axe tirant de chaquebout et 2 en abord de pari et d'autre descheminées. Ce dispositif donne par le tra¬vers 6 pièces de 190; en pointe avant et ar-rière : i Pièces. L'artillerie est complétéepar 12 dont une partie peut tirercontre avions. L'armement torpilles estconsidérable et comporte 6 tubes de 53 cen-ximexres.

Une protection relative contre l'artillerieest assurée par un blindage léger de 50 à 75millimètres s'étendant en abord jusque sousla ligne de flottaison. Le pont principal a lui-même 25 millimètres de bout en bout. Enfin
les soutes à charbon, épaisses de 2 à, 3 mè¬tres, offrent, lorsqu'elles sont pleines, uneprotection supplémentaire importante. Con¬tre les torpilles, 1' « Hawkins » est muni ducofferdam extérieur sous-marin, dont nous
avons déjà parlé.
Ce bâtiment s'est révélé, lors des essais,extrêmement maniable, endurant et très ma¬

rin. Si nous devons jamais avoir des éclai-
reurs d'escadre, il semble bien qu'on devrait
s'en inspirer plutôt que de rechercher dans
un agrandissement du Jurien-de-la-Gra-
vière » la solution du problème posé. Son
frère, le «Raleigh». lancé en août dernier,promet à ce point de vue d'être plus intéres¬sant encore. En effet, la chauffe y sera faite
entièrement au pétrole, ce qui, à déplace¬ment égal, permettra de pousser la puissance
jusqu'à 70,000 chevaux. On espère arriver à
une vitesse soutenue de 34 à 35 nœuds soit
10 nœuds de plus rue pour les croiseurs les
plus rapides actuellement chargés de servir
d'éclaireurs à nos escadres lourdes. Nous
sommes loin du temps où le torpilleur fran¬
çais «Forban», sorti des chantiers Normand,
détenait le record du monde de la vitesse sur
mer. Depuis les 23 nœuds de la « Jeanne-
d'Arc », en 1899, nous sommes restés au
point mort. Le temps et les autres marines
marchent. Nous les regardons passer.

Le sort définitivement réservé à la flotte
marchande allemande internée lors des hosti¬
lités dans les ports brésiliens est toujours in¬
certain. On sait qu'à l'exemple de leurs frères
de l'Amérique du Nord, nos excellents alliés
des rives de l'Amazone compensèrent les 7,000
tonnes que leur coûta la guerre sous-marine
par l'attribution des 200,000'tonnes que la bonté
des Dieux avait mises à leur disposition. Ils
ont sans doute estimé qu'il n'y aurait jamais
dans l'histoire du monde une plus belle occa¬
sion d'appliquer le fameux principe juridique :
« En fait de meubles, possession vaut titre. »
Et ils ont eu raison, puisque le traité de paix,
en dépossédant l'Allemagne, n'a point fixé les
propriétaires nouveaux Donc, le Brésil a fait
avec la guerre une excellente affaire. Il n'a
pas eu cependant l'égoïsme de penser qu'il
pourrait garder par devers lui ces bâtiments
tombés du ciel, et il a bien voulu nous les
vendre. L'administration française, qui ignore
peut-être l'urgence où nous sommes de possé¬
der des navires que nous contrôlerions entière
ment, et dont les frêts nous resteraient acquis,
ne veut point cependant autoriser l'opération
tant que le Brésil n'aura pas versé pour les
réparations dues à la France une certaine con¬
tribution. L'intention est louable, mais dans
une affaire où nous avons intérêt à aller vite,
elle a l'inconvénient de retarder les solutions
nécessaires. Le Brésil, qui estime que le béné¬
fice qu'il devait tirer de l'opération serait ré¬
duit ou même illusoire, se fait tirer l'oreille,
et tout reste en suspens.
Il semble bien cependant que nous allons

entrer dans la voie des réalisations, car nous
apprenons qu'avec le « Rochambeau », qui a

quitté Le Havre le 1er octobre, est parti un
équipage de 170 hommes chargé de ramener
en France, pour être remis en gérance à la
France, le « Léopoldina », ancien «Blucher»,
de la Hambourgeoise américaine. Ce navire
s'était réfugié en août 1914 à Rio-de-Janeiro,
et entre de ce fait dans la catégorie des bâti¬
ments revendiqués par le Brésil.
Le « Léopoldina », très beau paquebot, de

12,300 tonnes, lut utilisé par les Etats-Unis
poui' le rapatriement de leurs troupes, avec
les neuf autres unités dont nous avons déjà
parlé, et dont l'attribution divise si profondé¬
ment Anglais, Américains et nous-mêmes.
Le fait que nous allons le prendre en gé¬

rance démontre que la situation créée par la
prétention du Brésu de ne pas contribuer à la
caisse des réparations est en voie d'arrange¬
ment. Il ne préjuge d'ailleurs pas en quoi que
ce soit du sort réservé aux neuf autres paque¬
bots, le Conseil supérieur de l'Entente en dé¬
cidera seul.
D'un type analogue à celui du «Rocham¬

beau», le «Léopoldina» présente les carac¬
téristiques suivantes ; longueur, 160 mètres;
largeur 18 m 90; creux, 11 m. 90; tonnagebrut, 12,350 tonnes; puissance, 9,000 chevaux,
sur deux hélices. Il sera fort probablementaffecté au service intermédiaire sur la ligneHavre-New-York.

On se souvient du torpillage par les Britan¬
niques, il y a environ deux mois, devant
Croinstadt, d'un des cuirassés armés par lesbolcheviks. D'après les renseignements qui
nous sont parvenus, le coup aurait été lait par
un de ces « coastal motor boats » que les An¬
glais construisirent au cours de la guerre pour
attaquer tant les navires de surface que les
sous-marins, et qui sont caractérisés par des
dimensions extrêmement réduites, un équi¬
page de quelques hommes et une vitesse for¬
midable. C'est, appliquée dans le domaine ma¬
ritime, la même conception que celle de l'avion
de chasse.
En fait, ces « coastal motor boats » sont de

puissants canots automobiles de course por¬
tant à l'arrière, sur un berceau spécial de
lancement, une ou deux grosses torpilles, ils
foncent droit sur l'adversaire et, arrivés à
bonne portée, laissent glisser par l'arrière la
torpille à la mer. Celle-ci, après immersion,
se met en marche dans la même direction
que celle du canot au moment du lancement.
L'appareil giroscopiçue de contrôle des gou¬
vernails, dont elle est munie, assure à ce
point de vue la correction de la trajectoire.
Le canot, entre temps, a fait un crochet à
tribord ou bâbord et dégage la route de l'en¬
gin, qui se comporte alors comme une tor¬
pille ordinaire.
Deux modèles de ces canots ont été utili¬

sés au cours de la guerre. Tous deux ont été
étudiés et mis au point par Thornycroft et
paraissent avoir donné toute satisfaction.
Le premier n'avait que 12 mètres de long

et n'avait pour tout équipage que deux offi¬
ciers. L'armement comportait une torpille de
45 centimètres. La vitesse minima était de
30 nœuds.

Un peu plus tard, un modèle plus grand
fut établi. Long d'environ 17 mètres, il
portait 2 torpilles de 45 centimètres. L'équi¬
page comprenait, outre 2 officiers, 2 méca¬
niciens et 1 opérateur de télégraphie sans
fil. La vitesse dépassa largement 30 nœuds;
certains prétendent que des vitesses de plus
de 40 nœuds furent réalisées.
Quoi qu'il en soit, il est certain que, par

des temps couverts et montés par des équi¬
pages énergiques, de semblables engins
constituent pour tous les bâtiments de re¬
doutables adversaires. L'exiguïté de leurs
dimensions permet d'en construire beau¬
coup à bon compte et, jointe à leur vitesse
formidable, elle diminue dans des porpor-
tions énormes les chances de l'artillerie à
tir rapide des bâtiments de surface atta¬
qués.
Par un retour étrange du processus des

choses, \le moteur à explosion qui nous a
valu l'avion et l'hydravion, permet de reve¬
nir aux pratiques des temps héroïques où
la petite chaloupe armée de la torpille à
hampe allait porter la mort dans les flancs
de ses gros adversaires. Ici, le jeu en ap¬
parence est moins dangereux, puisqu'il
n'est plus nécessaire de venir au contact,
mais pour réussir il faut néanmoins s'ap¬
procher à bonne portée des mitrailleuses
et des pom-poms, et les uns et les autres
tirent maintenant terriblement plus vite
et plus juste qu'il y a trente-cinq ans.
Quoi qu'il en soit, il semble que ces ca¬

nots torpilleurs extra-rapides soient une ar¬
me parfaitement adéquate aux besoins d'u-

i ne nation comme la nôtre, pauvre en ar-
; gent, riche en héros. Dans la défense' rap-
I prochée des côtes, ils pourraient certaine-
! ment nous rendre d'immenses services.

A. B.
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madone de vitrail, ni les cuisines de Gama-
che, ni la troupe de Mme Favart, ni 'es
Belles, en puissance de tuteur ou de mari
jaloux, aimant le roi et craignant Dieu, poi¬
gnard à la jarretière ou crucifix au cor¬
sage, enlevées cependant au galop, à la poin¬
te de l'épée ou de la moustache, à la ua
nière du capitaine Marcel ou du comman
dant Pourguin et de tous les soldats fran
çais, qui, on le sait de Séville à Moscou,
n'ont jamais rencontré de cruelles. Non,
non, non I ce n'est pas cela 1... t Boche
nous l'a bien fait voir. La guerre est hor
rible, la guerre est monstrueuse, la guerre
est abominable et exécrable; la guerre est
le pire fléau. Mais, pourtant, ta guerre n'est
pas «toujours et uniquement» du meurtre,
du sang, de la souffrance, du délire et de
l'horreur. Il n'y a pas que des tranchées,
des boyaux, de la boue jusqu'à la ceinture,
des cadavres où l'on trébuche, de la pour¬
riture où l'on patauge, des trous d'obus, des
vols de « marmites », des hurlements et des
blasphèmes. Non, non, non I ce n'est pas
cela I Ecartons l'exaltation du dénouement,
la noblesse du sacrifice et toute la métaphy¬
sique qui est un peu trop viande creuse.
Mais il' y a des haltes, du repos, des inter-
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Dire d'un livre «de guerre», et qui em¬
prunte la forme romanesque, qu'il apporte
du nouveau, qu'il ne ressemble pas aux
autres, qu'il invite à réfléchir autant qu'il
émeut ou divertit, je sais bien que cela
paraît une gageure ou la caution complai¬
sante d'un ami. Point du tout. Le noin
même de M. de Granviiliers m'était incon¬
nu. J'ai lu son livre en manuscrit, je l'ai
lu dans la «Revue de Paris», je viens de
le lire en bonnes feuilles; je c.ois donc
l'avoir bien lu. Je ne le donne pas pour un
chef-d'œuvre. Il est inégal. On fera des ré¬
serves, on trouvera des défauts qui ne sont
pas, pour chaque lecteur, les mêmes; il ris¬
que d'irriter. Mais j'affirme qu'il ne ressem- j
oie pas aux autres, en effet, et qu'il est,
tout compte fait, l'un des livres les plus
remarquables que la guerre nous ait don¬
nés.
Car nous les devons à la guerre, et l'ou

vrage, et ses personnages, et l'auteur. « Le
Prix de l'Homme » — ne nous arrêtons pas
au vague de ce titre — n'est pas une suite
de péripéties, tableaux et épisodes, ni une
analyse de mœurs militaires, ni, oh 1 ni,
surtout, un ravaudage laborieux et dispa¬rate, une enluminure criarde et brutale, unramassis de déclamations, dissertations, di¬vagations et vaticinations politiques et so¬ciales. II y a des tableaux et des épisodesdans «Le Prix de 'lHomme», des tranchéeset des châteaux, des rires et des gémisse¬ments, des soupirs et des conversations,des assauts et des retraites, de la souffrancede la terreur, de la mort et de la joie. Maisil y a autre chose, il y a mieux. Imaginez unFrançais de trente ans qui n'a pas été pré¬paré à la guerre et n'y croit aucunement
(ainsi que touis les Français de 1914) — quila déteste et la méprise, comme beaucoupde ces Français-là — qui est jeté dans la
guerre cependant, sans enthousiasme et près,
que sans espoir, résolu seulement à « se bientenir » et à donner sa mesure; — et qui est
« pris » par elle, et bientôt tout entier. Ce
que la guerre fait de lui, comment elle l'at¬
tire, le modèle et le transforme, — l'évolu¬
tion, enfin, ou plutôt la révolution qu'il ysubit, —• c'est le sujet véritable du « Prix de
l'Homme », et c'est pourquoi je dis qu'il ap¬porte du nouveau; que, non content de diver.tir et d'émouvoir, il invite 'à réfléchir et àdiscuter.
Par sa naissance, son éducation, ses goûtsses travaux, Miguel de Larréguy n'étaitpoint disposé à Faction. C'est un « intellec¬

tuel » — et terriblement — et un aristocrate
au sens originel et social du mot. Il vit pourlui-même, pour son plaisir, qui est délicatet vain : l'art, les lettres, la philosophie; lapensée et la spéculation raffinées, n est
nourri et... suralimenté de lectures. Il estlier de sa race, de ses traditions et de sa
qualité propre. Mais parce qu'il est « né »,
et bien né, il sait ce que commandent le
sang qui l'anime et le rang où le plaça laDivinité. Il voudra donc être et il sera « un
chef ». Non par l'autorité de ses deux galonset de ses diplômes, mais celui qui prévoit,
qui veille, qui conduit; celui en qui l'on
met confiance et que l'on suit; celui qui a
charge d'âmes et de destinées; celui de qui
dépendent le sort d'un bataillon et l'histoire
d'un peuple. Un chefl Rôle magnifique et
formidable ! Et pourquoi n'avons-nous de
chefs que sous les armes?... Quelle école et
quelle leçon !... C'est justement par la ma¬
nière dont Larréguy entend et remplit ce
rôle, par ce qu'il y voit et apprend, qu'en
ce Français surpris et pris par les événe¬
ments la guerre abolit une longue hérédité
d'idées, de mœurs et de préjugés, et suscite
un homme nouveau.

Certes, Miguel de Larréguy ne fut pas seul
à traverser une crise pareille. Beaucoup Pont
subie avec des phénomènes et des effets di
vers. M. do Granviiliers ne saurait me dé¬

mentir si je dis que la guerre peut faire, et
a fait souveîlt, d'un athée un croyant, undoux et un modeste d'un violent et d'un am¬
bitieux. Miguel, cependant, éprouve des
phénomènes et des effets tout contraires.
Comme il n'est pas homme à dissimuler
ses sentiments et que c'est un de ses de¬
voirs de les publier, il les affirme et les il¬
lustre jusqu'à leur donner la rigueur et la
force — et la faiblesse aussi— d'une thèse.
La fol perdue, qui lui venait surtout d'édu¬
cation et d'habitudes, il s'élève — et sans
s'apercevoir qu'il y apporte l'ardeur d'une
foi nouvelle — contre les propositions dog¬
matiques que M. Paul Bourget s'évertue à
démontrer dans « le Démon de Midi », « le
Sens de la Mort » (et « Némésis » même-
rnent). Un bon chrétien meurt bien, assuré¬
ment; mais il n'est pas du tout indispensa¬
ble d'être bon chrétien ni chrétien du tout
pour bien mourir. La foi patriotique sou¬
tient et réconforte le combattant, le blessé,
le mourant, autant et plus que la foi i eli-
gieuse (et l'on en vit qu'aucune foi ne sou¬
tenait). Aristocrate, Miguel de Larréguy a
sans doute ignoré ou dédaigné le peuple.
Mais le lieutenant de Larréguy, qui com¬
mande soixante paysans ou artisans, —avec
l'instituteur et le curé obligatoires, — qui
vit de leur vie, qui partage leurs inlassa¬
bles efforts, leurs souttrances stoïques, leurs
dangers, leur sacrifice, leurs espérances et
leurs- joies aussi, voit s'ouvrir un monde
inconnu ou méconnu. Il se prend à admirer
une bravoure toujours en action, et si sim¬
ple, et si gaie, et qui ne demande et n'attend
rien. Il admire et il aime des esprits si
droits, des âmes si loyales, « sublimes sans
le savoir». Exalté «par le stoïcisme et la
bonté naturelle » du peuple, son choix est
vite fait : il est peuple, — et comment man-
que-t-il une si belle occasion de citer La
Bruyère?... Il voit là l'œuvre et le triomphe
de la civilisation française. Il se jure de
rester en communion avec ces héros sans
gloire et si purs! Il rêve de réformer les
mœurs, de fonder une société nouvelle sur
la collaboration intelligente des classes li
brement dirigées, et d'une classe dirigeante
librement obéie; de véritables « démago¬
gues» menânt une «démocratie» vénta
ble... Voilà le terme logique où la guerre
conduit Miguel de Larréguy, issu d'une race
catholique et quasi féodale, et tel est l'i¬
déal auquel, très simplement et très libre¬
ment, lui aussi, il se sacrifie, ayant peut-
être sur ses hommes cette supériorité du
chej -î savoir pourquoi il accepte de mourir.
Et voilà de très nobles et très graves ques¬

tions. Mais vous pensez bien que, dans un
régiment recruté de Landais, Béarnais, Gi¬
rondins, où chante et vibre toute la gamme
de l'accent gascon, de pittoresque, de fan
taisie, de bonne humeur, la verve caustique,
la gaîté, n'abdiquent leur place ni leur droit.
Et je dis : leur droit. La guerre, certes, ce
ne sont pas des fanfares éclatant dans un
ciel île pourpre et d'or, des chevauchées
épiques, des drapeaux qui claquent au
vent dan-s la fumée, des généraux dressés
à cinquante mètres en avant d'une colonne,
le sabre au poing, les cheveux au vent, là
tête nimbée d'une auréole, la bouche ou
verte pour des mots historiques, des sol¬
dats, différents d'âge, de taille et de poil,
grognards ou Maries-Louhses, pépères ouleuets mais toujours campés devant l'ob
jectif du photographe, le regard illuminé,
pourfendant l'ennemi du geste dont Us ame¬
naient 150 aux baraques de la foire, gon¬
flant le cou et tordant les lèvres pour hur¬
ler la « Marseillaise ». La guerre, ce ne sont
pas non plus les vieux châteaux dans des
parcs centenaires, où de brillants hussards
rencontrent la douairière aux bandeaux de
neige; la Princesse au bois dormant ou la

où l'on mange et boit de tout son cœur, où
l'on est heureux de vivre, plus heureux,
et d'une vie plus pleine et plus intense. Oui,
il y a de bons moments... Disons-le, si vous
voulez, de même qu'il fait parfois trop
chaud dans les glaces arctiques, lorsque le
thermomètre monte jusqu'au zéro, par
exemple... Il n'y a pas que des brutes mor
nés, passives ou forcenées, passant du mas¬
sacre à la panique, farouche et vil trou¬
peau, ou le Voyant, le Prophète, le Yoghi,
héros conscient et martyr sublime, qui a
des... «clartés», suit l'avenir, reconstruit
le monde jusqu'en allant aux feuillées, et
se gargarise de billevesées socialistes, inta
rissablement. Non, non, non! oe n'est pas
celai... Et c'est pourquoi, en dépit de tout
son talent et de tant de pages aussi vraies
qu'émouvantes, «le Feu», —et tous les pâ
les décalques et toutes les fades et rebutan
tes resuoèes du « Feu », — n'est point du
tout l'image fidèle de la guerre, ni « le » li
vre de cette guerre.
Combien plus vrais les soldats du «Prix de

l'Homme», — et je peux bien vous dire que
ce sont ceux de notre 257e, — le sage Madio,
le vigilant Jourdain, le subtil Lieuford, le
pieux Cassigne, l'ardent Battralo, le solide
Doigneau le délicat Lemerle, dont une balle
traversa de part en part le crâne et qui n'en
fût incommodé qu'une heure durant; l'astu¬
cieux Dupouy, et Pélubourg, cette vieille flem¬
me, et le joyeux boute-en-train Totor I Vigne¬
rons, résiniers, laboureurs, terrassiers, journa.
liers, menuisiers, — artisans, mercenaires ou
propriétaires, — bruns ou rouges, gras ou mai¬
gres, débrouillards où... — non; étant Gascons,
ils ont tous inventé le système D, — ils ne sont
pas des prétoriens, parbleu ! Ils crient «la
classe ! » Ils ne rempi'nront pas, et même ils
en ont marre. Mais ce.a ne les empêche pas
d'y aller de tout cœur et d'en mettre et remet¬
tre autant qu'il faut, le lendemain après la
veille. — « Tant que vous voudrez, mon géné¬
ral 1 Tant qu'il en restera un !... » — La légen¬
de veut que ce soit le mot de Gallifet à Sedan.
Mais, ce mot, tous les soldats de France l'ont
toujours dit, sans pâlir; — ce geste, ils Font
toujours fait, sans broncher; mot et geste plus
utiles à la patrie que de fameuses apocalypses.
Miguel de Larréguy « découvre » ces soldats,

et ces hommes, et ces Français. Il les esti¬
me, il les admire, il les aime. Vous les aime¬
rez, vous aussi, vous les admirerez, comme
nous les aimons et admirons depuis cinq ans.
Vous aimerez pareillement Miguel de Larré¬
guy, si actif, si ménager de la vie de ses hom¬
mes, si galamment brave, qu'on ne s'aperçoit
qu'après coup qu'il disserte, ratiocine et cite
abondamment. Vous verrez les belles choses
qu'ils firent ensemble, qui nous sont contées
d'un style inégal, comme le livre lui-même,
parfois raboteux et ahanant, mais aussi d'une
fermeté, d'une plénitude, d'une saveur singu¬
lières. Vous lirez la Frontière et Morhange, la
Prise de Moncel. le Moulin dans la Nuit, l'atta¬
que du bois de MorLMare, le Tunnnel de Ta-
vannes, l'Enlèvement du fortin IV, — et, quoi¬
que vous ayez lu e.t entendu, vous avouerez
que Vous ne connaissiez pas tout encore, —
qu'il y a quand même du nouveau, des émo¬
tions inéprouvées et des frissons inédits, — et
qu'il vous restait à lire, tout justement, le « Prix
de l'Homme».

Camille VERGNIOL.
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Marcel PRÉVOST Le Moulin de Nazareth
Tristan BERNARD Les Frères Siamois.
Abel HERMANT. Têtes d'Anges.
Alphonse DAUDET La Fédor.
Paul BOURGET... Deuxième Amour.
Alfred CAPUS
André THEURIET
GYP
M. et A. FISCHER
Marcel PRÉVOST

Deux Frères.
Micheline,
le Prix Gontard.
Une Revanche.
Julienne Mariée.

Claude FARRÉRE La Double Méprise
Paul BOURGET... Profil de Veuve.
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(1) Un volume ln-18, Calmann-Lévy.

Petite Correspondance
— J P., 224, He-ndaye. — l. Vous n'avez qu'à

faire signifloatlon par huissier de votre vo¬
lonté de bénéficier de la loi du 9 mars 1918,
— 2. Dans deux ans, sauf nouvelle loi, votre
propriétaire pourra agir suivant ses Intérêts.
_ X., 24. — Non, les beaux-parents ne sonit

pas de6 ascendants.
— A. B. — Il faut faire régler la question par

la commission arbitrale. Voyez le juge de
paix. , ,

— Oléronnals — Même réponse que ci-des¬
sus.
— R. P. B., 12. — Il a droit à prorogation jus¬

qu'en 1921.
— M. D. P., 13. Biarritz. — Non, vous n'avez

pas droit au pécule.
— G. P. A., Bayonne. — Elle aurait droit si

elle avait 55 ans à une allocation de 800 fr.
Elle y a droit dès maintenant si elle est at¬
teinte d'une maladie incurable.

— Une embarrassée. — i. Certificat consta¬
tant que vous êtes divorcée. — 2. A son dépôt.

— J. B., 1700. — l. Oui, vous pouvez deman¬
der maintenant le certificat d'origine de ma¬
ladie. — 2. Vous serez présenté à la commis¬
sion de réforme sur voire demande. Vous
pourrez alors être proposé pour une pension
ou une gratification.

— Un zouave. — Adressez-vous au bureau de
la place, rue de Cursol.

— Louis Cl. — Le recrutement a raison. Ce
jeune homme marche avec sa classe d'incor¬
poration.

— Veuve soucieuse. — l. Quand votre pen¬
sion sera liquidée. — 2. Vous toucherez à par¬
tir du vote de la loi.

MAITRE-JACQUES.
En raison du nombre considérable de de¬

mandes qui nous parviennent chaque jour il
ne nous est pas possible de répondre par let¬
tre à nos correspondants. Nous les prions
donc instamment de ne pas envoyer de tim¬
bre pour la réponse Rappelons que nos ren¬
seignements sont absolument gratuits.

M® J.

Le D,recteur. { g. eOUHoîilLHOU
Le Gara»?, G. Bouotoî». — Imprissafi* agiotais
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d'Azur.
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LA FILLE DE DON JUAN
Par Pierre SALES

DEUXIEME PARTIE
XI

Erreur suprême
(Suite)

Il se dirigeait, justement, vers le gToupe
de la jeunesse, ayant déjà de gracieuses
paroles sur les lèvres pour ces jeunes filles
qu'il trouvait encore plus charmantes dans
leurs robes du soir qu'en habit de chasse...
liais il sentit si bien qu'on avait voulu le
railler, qu'il se détourna, sans être aucune¬
ment fâché, d'ailleurs : — de petites épines
l'avaient-elles jamais empêché d'admirer un
pouquet de rosps ? Et s'il en était offusqué,
)i peu que ce soit, il eût été vite consolé
par • l'accueil qui l'attendait auprès d'une
Lemi-douzaine de fort jolies femmes, dontÀ. les regards le happèrent au passage, tandis
que l'une d'elles, presque déférente, lui
disait :

— C'est votre « leit-motiv » qu'on vous
Jouait ?
Gaiement, il riposta t

— Est-ce pour me renvoyer à la camétriste.
chère madame, que vous me dites cela ?

— Mettez-vous donc là, mon cher mauvais
caractère ! prononça la comtesse d'Erlan-
ges, qui avait su le fixer, jadis, pendant
cinq à six semaines. On ne vous a pas vu,
aujourd'hui... Quel gibier chassiez-vousdonc ?
Dès lors, il était chambré par un de ces

entourages où on le voyait toujours dans lemonde. Comme rien dans sa conduite ne de-
vait faire supposer qu'il poursuivît d'autrebut que de passer son temps agréablementà Rangeais, il se laissa très aimablement
accaparer; et, durant une heure, il disserta
ou fit disserter ses belles amies sur l'amour,
déployant son esprit le plus léger, ses pa¬radoxes les plus éblouissants... C'est à pei¬ne si, de temps en temps, ses yeux allaientchercher, dans un recoin formé par ungrand paravent, Thérèse Renaudier et la du¬
chesse de Neuchâtel, qui tenaient un cercle
d'hommes, elles, de même qu'il avait l'air,lui, de tenir un oercle de femmes. Mais,
comme si des échanges magnétiques s'é¬taient produits entre lui et les deux fem¬
mes, il ne lui arriva pas une seule fois de
jeter les yeux dans leur direction sans
qu'aussitôt ces prunelles noires et ces pru¬nelles bleues fussent immédiatement atta¬
chées sur les siennes.
Quels pouvaient être les sensations, l'étatmoral de ces deux créatures, depuis qu'il

se trouvait en face d'elles ?... Très corn
plexe. sans doute : car, au lieu du dédain
qu'il avait lu, ce matin, dans le regard deMme Renaudier, il découvrait, à présent,
comme un instinctif besoin de lui parler.Quant aux pensées de la duchesse de Neu¬
châtel, elles lui apparaissaient plus nette¬

ment encore peut-être : jamais, dans ces
grands yeux de souveraine, sur ces lèvres
hautaines, il n'avait aussi bien senti l'aver¬
sion qu'il inspirait; et, la minute d'après,,
ces mêmes yeux pénétraient en lui, trou¬
blés, émus, reconnaissants ! oui... recon¬
naissants 1...
Et le drame s'éclairait enfin si lumineuse¬

ment qu'il se demandait comment 11 avait
pu hésiter sur sa signification... Il avait
donc été insensé pendant quelques jours ?...
Aveugle i... Et sa mémoire avait pu être
affaiblie à ce point I... oui... un prodigieux
défaut de mémoire résultant des coups qu'il
avait reçus à la tête... ce n'est que par cela
qu'il pouvait s'expliquer qu'il n eût pas eu
sans cesse présent à l'esprit, et par-dessus
tout, le soupçon de Neuchâtel contre sa fem¬
me. La duchesse, derrière cette façade qui
imposait à tops, la duchesse avait sûrement
cédé, un jour, au besoin si inné d'être ai¬
mée... Elle était affreusement malheureuse
avec son mari; personne ne le savait mieux
que lui, qui avait aséisté, à Kermalay mê¬
me, à des scènes odieuses... une fois, no¬
tamment, où il était venu chez ses cousins,
après la disparition de sa femme, afin de
régler amiablement galamment, avec eux,
des questions d'intérêts, dans un esiprit de
parfait désintéressement. Ce soir-là — il
s'en souvenait comme si c'était d'hier — 11
avait trouvé la duchesse les yeux rougis,
les lèvres blêmes, il y avait même sur ses
joues des traces de brutalité... Plus tard...
beaucoup plus tard, c'est dans l'amitié,
dans l'intimité de Thérèse Renaudier, qu'el¬le avait reconquis 1a paix, la sérénité des
âmes supérieures; mais auparavant la con¬
solation la plus sublime de toutes lui était
venue d'un amour «aché à tous, saul à son

amie; et, de cet amour, une enfant était
née... et c'est cette enfant, cette jeune fille,
que Thérèse Renaudier lui amenait mysté¬
rieusement à Kermalay...
Depuis que cette persuasion, la certitude

presque, l'avait envahi, le marquis commen¬
çait a sè montrer fiévreux, à répondre d'un
ton saccadé aux belles madames qui le ba¬
dinaient... Et il était très manifestement
impatient au moment où un valet de pied
vint prévenir Mme Renaudier que le thé
était servi. Il se leva avec brusquerie, corn
me un homme que l'on vient de délivrer;
et, au lieu d'offrir son bras à une de ses
admiratrices, il se dirigea dans le sillage
de la maîtresse de maison, que le duc de
Neuchâtel conduisait à la salle à manger.
Mais la duchesse était demeurée sur son
fauteuil, et ses yeux se fixaient, encore plus
souriants, plus « appeleurs » que tout à
l'heure, sur le marquis qui, après une se¬
conde d'hésitation, se détourna du sillagede Mme Renaudier pour s'incliner devant
sa cousine et lui offrir son bras. Elle mur¬
mura, la voix blanche

— Non... non... je vous en prie... ne de¬
meurez pas avec moi... ne me parlez pasen aparté... Vous ne vous figurez pas àquel point mon mari me surveille • il estintimement persuadé que c'est pour me re¬trouver que vous êtes ici 1
— Il a osé vous dire cela ?... interrogeaM. de Ligneroy, bouleversé.
— Est-ce qu'il a jamais fait la moindreallusion?... Mais quand on a l'esprit si ef¬froyablement tendu sur une chose, est-ce

quon ne devine pas ce qui se passe dans1 esprit de ceux qui ont la même idée fixe? ,Allez-vous-en... allezivous-en d'ici bienvite... mais pas sans que je vous "aie dit

merci... merci, de tout mon cœur !... sans
que vous sachiez que, pour le bien qu«
vous avez Jait, je vous ai pardonne tout le
mai...
— Vous savez bien, chère Antoinette, ré¬

pondit-il, sincèrement ému, que si je ne
vaux pas cher... comme la plupart deshommes... je suis toujours prêt à m-ourii
pour vous 1
— Ah ! vivez... vivez vous n'imaginez

pas à quel point on peut avoir besoin...
bientôt peut-être... de toute votre énergie,de toutes les ressources de votre esprit, davotre dévouement... Mais assez I assez 1
achevait-elle, la gorge étranglée... Voyez-lequi nous regarde !... De grâce, ne me re¬
parlez plus jamais 1
Elle se levait et, très raide, comme dé

daignant la galanterie de son cousin da
Ligneroy, passait devant lui et rejoignait
son mari, qui n'avait même pas conduit
Mme Renaudier jusqu'au dressoir chargéde fruits, de rafraîchissements et de frian
dises, et était revenu sur le seuil du hall,les bras croisés, le regard aussi mauvais
que lorsqu'il faillit étrangler M. de Ligne¬
roy. Mais le visage de sa femme était si
impassible et sa démarche si sûre, qu'unefois de plus il doutait... Quel indice avait-il,d'ailleurs ?... Est-ce que rien pouvait lui
faire supposer une entente entre le marquiset elle? Bien certainement, elle n'avait ré-
çu aucune lqttre de lui : il la surveillait
trop bien pour cela; elle n'avait eu aucun
entretien intime avec lui, ni même avec
Saint-Gratien, depuis le drame... Et il fut
rejeté de nouveau dans toutes ses perplexi¬tés par ces mots, que la duchesse pronon-du bout des lèvres» «n passant devant

— Vraiment, votre ami Renaudier passe
quelquefois la mesure : me forcer à sé¬
journer ici, avec Lionel... dont l'inconscien¬
ce est telle qu'il osait m'offriï son bras I
Tâchez, je vous en prie, que notre hôte lefasse comprendre à mon beau-frère • nous
pouvons nous supporter... soit... 'mêmedans cette quasi-intimité... mais à la con¬dition que' nous semblions nous ignorerou à peu près I... que nous ne nous adres¬sions jamais la parole...

— Jolie commission dont vous me char
g-ez là. ma chère! J'ai justement découvort, tout à l'heure, en jouant au billardque Ligneroy pouvait être extrêmerne^iutile à Renaudier, pour la constituant rJje ne sais quelle ' Société de minesLa duchesse ne répondit que d'un ireste

ïk A:
M™ k"£S,J l'jïïiçîi«ois?»honneurs de sa maism aidCT à falre les

à son am'e ^ lui
de banals invUés conversations avec
premier Parler ?--- profiter du
Aï» hi tant 0U vous étiez seule?

tonte - A* Peu d'assurance maintenant,
mettait ? Use du mensonge qu'elle com-f_ if la, duchesse répondait :

. . Pas l'inconscience même? Ne5™majt-il pas qu'il pouvait m'offrir leoras pour m'amener ici ?
— Que je vous demande pardon, ma pauvreAntoinette, de la lourde maladresse de monmari !.. et que je vous remercie d'avoir pu

conserver une attitude aussi sereine en pré¬
sence de cet homme 1— Mais fl na récidivera, ,

pas, je vous le jure... et je vous promets aussiqu'il ne s'éternisera pas à Rangeais... d'autant!plus que je crois avoir remarqué... ou bien!est-ce une folie erreur de ma part?... Mais voFtre mari ne s'est-il pas mis tout à coup à êtr»
jaloux de lui?
— De qui r.e l'est-il pas maintenant 1 muta.,

mura la duchesse en baissant les yeux.
. —Chaque fois qu'il le regardait, aujourd'hui»il me faisait frissonner 1
— Taisez-vous ; c'est nous qu'il regarde à»

présent... Et, avec son aimable caractère, ils
doit s'imaginer que nous sommes de conni**
vence pour préparer quelque trahison... J
— Ah ! nous avons été bien loties, toutes le4

deux, ma pauvre chère, avec nos maris !
Et Mme Renaudier, se séparant de son amie,,

alla causer un peu avec tous, montrant à tou«
sa bonne grâce coutumière, quoiqu'elle eû|
l'âme enfiévrée. Mais, instinctivement, elle re«;
gardait la porte du hall parce qu'elle n'avait
pas aperçu M. de Ligneroy dans la salle £
manger.

Il était resté debout quelques instants, S'
l'endroit où il avait pu causer avec la duchés-"
se; mais ce n'est guère plus à elle qu'il pen-j
sait... Et des hâtives paroles qu'elle lui avait^
dites, fi ne retenait plus que la signillcatioa
qui lui semblait indéniable à présent; sa mys-:
térieuse, son adorable, sa délicieuse inconnu»
ne pouvait être que Thérèse Renaudier. C'e-1
tait donc le roman commencé vingt ans plu»,
tôt, demeuré sous 'a cendre comme un feu;
qui couve, et qui revivait, qui justifiait si bienjla parole, qui lui avait échappé dans le prq»
mier éclat de la passion : « Vous êtes quel¬
qu'un, madame, que je n'ai pas assez aimé tg




